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  PROLOGUE


  La caverne était sombre, profonde, et elle puait le mal à plein nez.


  Excitation, frayeur... Willow se faisait la totale. Elle se sentait presque aussi nauséeuse que le jour où elle avait vomi sur Snoopy en coulisses, après le spectacle sur glace. Sauf qu’à l’époque, j’étais beaucoup plus jeune, et loin de me douter qu’il existait réellement d’étranges créatures avec une tête beaucoup plus grosse que leur corps.


  Comme pour prouver ce qu’elle avançait, une des créatures en question poussa un glapissement. Derrière la stalagmite qui lui servait de cachette, Willow frémit.


  A cet instant, une tête grotesque vola à travers la caverne, son cou tranché semant derrière elle une traînée de sang verdâtre. Comme elle s’écrasait dans une flaque de boue toute proche, Willow incanta très vite un sort de bouclier, afin de protéger contre les éclaboussures le joli débardeur qu’elle ne pouvait faire nettoyer qu’au pressing. C’était idiot de mettre ça. Quand on patrouille avec la Tueuse, on ne porte que des fringues lavables en machine. Surtout quand on s ’est promis de se calmer sur la magie.


  Willow tourna la tête vers l’entrée de la caverne, pareille à une gueule béante. La lampe torche qu’elle avait laissée tomber là projetait une lumière faiblarde vers le plafond, faisant danser les ombres de Buffy et de la créature qu’elle combattait comme dans un petit théâtre de marionnettes dopées à la caféine. Ce n’était pas un spectacle agréable ; aussi Willow se concentra-t-elle pour conjurer une boule de feu à projeter à travers la caverne.


  Quelque chose heurta l’arrière de son crâne, et la sorcière s’écrasa de tout son long dans la boue. Le choc avait été rude, et à une époque, elle aurait vu des petits oiseaux voleter autour de sa tête. Mais depuis, elle avait engrangé pas mal d’heures de combat contre les forces du mal. Ce qui avait développé son endurance... et aussi son agilité, même si elle était encore loin d’arriver à la cheville de la Tueuse en la matière.


  Willow roula sur le dos, et une boule de feu jaillit de sa main. Elle atteignit un démon poilu en plein visage. La peau du monstre se mit à grésiller tandis qu’il titubait en arrière, hurlant et se tenant la tête. Il heurta la paroi de la caverne avec force, et des morceaux de pierre se détachèrent du plafond. Willow se releva d’un bond et fila se mettre à l’abri derrière un rocher.


  Tout en reprenant son souffle, elle observa l’agonie du démon dévoré par les flammes. Ses pieds griffus tressautèrent. Avec un rugissement, il tenta de se redresser, se figea et bascula sur le côté. Puis il cessa de remuer.


  — Un point pour moi, chuchota Willow.


  Elle se massa l’arrière du crâne. Une bosse se formait déjà au-dessus du creux de sa nuque. La jeune femme se sentait vidée, et sa nausée ne s’arrangeait pas, mais elle aurait tout le temps de s’apitoyer sur ses petits bobos plus tard. Pour le moment, elle devait aider la Tueuse.


  Et en parlant de la Tueuse... Où est-elle passée ? se demanda Willow en promenant un regard perplexe à la ronde. Puis elle réalisa que l’affrontement entre Buffy et son adversaire avait dû les entraîner dans le tunnel qui s’ouvrait au fond de la caverne. Le sol trembla, et Willow fut un peu rassurée : si le combat se poursuivait, Buffy devait être toujours vivante et plus ou moins en bon état. D’un autre côté, une créature capable de faire trembler le sol sous elle devait être vraiment énorme. Vraiment dangereuse. Peut-être même capable d’éliminer une Tueuse.


  — Buffy ? appela Willow. Buffy !


  Mais pour toute réponse, elle ne reçut que l’écho de sa propre voix.


  Il y eut une autre secousse ; cette fois, il sembla à la jeune femme que toute la caverne basculait. D’autres morceaux de roche se détachèrent du plafond, et l’un d’eux manqua son épaule de peu.


  — Buffy ! hurla-t-elle un peu plus fort.


  — Ecarte-toi, Will !


  Willow fit un bond de côté, à l’instant où un énorme démon aux vertèbres saillantes jaillissait hors du tunnel tel un boulet de canon. C’était un Riencosta, si gros que le maigre faisceau de la lampe torche ne parvenait pas à éclairer toute sa masse. Et Buffy était sur ses talons.


  Elle se propulsa dans les airs et lui décocha un coup de pied sauté dans l’oreille. Lorsqu’elle retomba en appui sur sa jambe droite, son pantalon de cuir noir moulant ses muscles tendus, elle replia sa jambe gauche à hauteur de sa taille et projeta le talon de sa botte dans l’estomac du Riencosta. Le démon vola à travers la caverne, brisant sur son passage une rangée de stalactites.


  Il poussa un rugissement de douleur en s’écrasant sur le sol. Une autre stalactite se détacha du plafond et atterrit en plein sur sa tête avec un craquement d’os sinistre. Le démon demeura immobile, probablement mort, définitivement inconscient. Buffy s’autorisa un sourire satisfait avant de se tourner vers son amie.


  — Tu vas bien, Will ? s’inquiéta-t-elle en avisant son expression grimaçante.


  La jeune femme acquiesça.


  — Après un bon bain chaud et huit heures de sommeil, il n’y paraîtra... (Puis elle aperçut un frémissement blanc-bleu dans la lumière de la lampe et hurla :) Un revenant !


  Buffy fit volte-face, sautillant sur la pointe des pieds tel un boxeur prêt à affronter son adversaire. Et des adversaires, ce n’était pas ce qui lui avait manqué en ce samedi soir. Pas de répit pour les méchants, songea-t-elle. Du moins, pas tant que je serai debout.


  Le revenant s’était écarté du faisceau lumineux, si bien que Buffy ne le voyait plus. Mais voir n’était pas absolument nécessaire pour vaincre. La Tueuse se ramassa sur elle-même. Aucune créature maléfique ne pouvait résister à son envie de se battre, même quand la sagesse lui aurait commandé de s’enfuir. L’expérience avait appris à Buffy que la retraite était un concept difficile à accepter, et pourtant infiniment préférable à une mort probable. Je suis bien placée pour le savoir : je suis déjà morte deux fois, et je n ’ai même pas encore l ’âge légal pour boire de l ’alcool.


  Une apparition faite d’os à moitié décomposés et de membranes aussi fines que du papier à cigarettes se jeta sur elle, son visage pareil à un hideux masque de pourriture et d’horreur.


  Je m ’ennuie, songea Buffy.


  Elle lança un poing couvert d’égratignures dans la cage thoracique du revenant et tira vers le haut. Les côtes de la créature se détachèrent de son sternum avec une vibration sonore pareille à celle des cordes d’une guitare lorsqu’elles se rompent, et tombèrent en désordre sur le sol telles des cartes battues par un prestidigitateur affreusement maladroit.


  — Attention ! cria Willow.


  Buffy hocha la tête. Elle avait vu le second revenant se précipiter vers elle, déterminé à rejoindre son camarade dans leur seconde mort.


  Elle prit son élan et bondit. La créature, dont le visage allongé et difforme lui rappelait le masque du tueur dans Scream, tenta de s’écarter de sa trajectoire. Mais le poing de Buffy s’écrasa sur sa bouche, et la Tueuse sentit le revenant tomber en morceaux comme un bocal à biscuits en céramique... laissant derrière lui des miettes fort peu appétissantes.


  Elle épousseta ses vêtements. Des bottes et un pantalon en cuir noir, c’était toujours une bonne tenue de combat, même si à l’origine, Willow et elle avaient prévu de passer la soirée à regarder une comédie romantique plutôt qu’à foutre une raclée à des monstres. Bah, ça nous fera des économies, songea-t-elle. Technique du verre à moitié plein. Avec le popcorn etles sodas, on en aurait facilement eu pour vingt-cinq dollars.


  C’était Willow qui, en route pour le Sun Cinéma, avait capté de mauvaises vibrations bien avant que les perceptions d’araignée de la Tueuse se mettent à la picoter. N’écoutant que son instinct de sorcière, les deux jeunes femmes étaient remontées à la source et avait découvert un véritable nid de guêpes maléfiques. Des guêpes d’une taille et d’une férocité inhabituelles.


  — Du rabe ! s’exclama Willow en tendant un doigt par-dessus l’épaule de son amie.


  Buffy pivota alors qu’un troisième revenant fondait sur elle. Elle s’en débarrassa sans problème. Puis un troll armé d’une massue - le genre tout vert qui bouffe de la chair humaine - réclama lui aussi sa raclée, et pendant qu’elle le combattait, le démon Riencosta, pas si mort que ça en fin de compte, poussa un grognement et se redressa.


  Buffy recula pour englober ses deux adversaires dans son champ de vision. Ces gros pervers voulaient se faire un truc à trois ? Ils allaient être servis.


  Soudain, un petit orbe lumineux fusa de la paume de Willow et vint s’écraser sur la nuque du Riencosta. Sa tête explosa dans une gerbe d’étincelles assez impressionnante, et son corps s’affaissa mollement sur le sol, crachant une quantité considérable de vase verte par son moignon de cou.


  Buffy remercia Willow d’un hochement de tête, arracha la massue des mains du troll et la lui abattit violemment sur la tête. La créature poussa un grognement et tomba à genoux. Buffy allait la frapper de nouveau quand une seconde boule d’énergie magique traversa la caverne en crépitant.


  Privé de tête - un accessoire toujours crucial, même quand il ne contient pas grand-chose —, le troll s’effondra. Buffy adopta une position défensive et pivota lentement sur elle-même, en quête d’un nouvel adversaire.


  — Enfin, il n’en resta plus aucun, clama-t-elle. (Elle se détendit, mais par mesure de précaution, demanda quand même :) Willow, tu vois quelque chose d’autre ? Tu sens quelque chose d’autre ?


  — Non, répondit son amie en se dirigeant vers elle. On les a tous massacrés.


  — J’aurais pu m’en sortir toute seule avec ce troll, tu sais. (Buffy hésita.) Je ne voudrais pas passer pour une ingrate, mais tu n’étais pas obligée d’utiliser ta magie. Je sais que ça te... fatigue.


  Willow haussa les épaules.


  — J’ai pensé que tu avais besoin d’aide. Ce n’était pas grand-chose : un ou deux petits sorts... Bon, d’accord : une demi-douzaine.


  — Mais ça n’était pas..., commença Buffy. (Mentalement, elle se cadenassa la bouche et empocha la clé.) Tu as raison. On ne se méfie jamais assez de ces bestioles. Heureusement que tu étais là, tel le lapin de la pub Energizer, pour me sauver la mise avec tes boules de feu.


  — Ouais, parce que le lapin de la pub Energizer est une créature vraiment effrayante, grimaça Willow.


  — Du point de vue d’Anya, oui, gloussa Buffy. (Les deux jeunes femmes échangèrent un sourire.) Sérieusement... Merci.


  — Ce n’était rien, affirma Willow d’une voix étranglée.


  — Je sais que tu... essayes de la mettre en veilleuse côté sorcellerie, dit maladroitement Buffy.


  Willow ne répondit pas. Sa petite amie Tara avait rompu avec elle peu de temps auparavant, jugeant qu’elle était devenue accro à la magie. Malgré toutes ses promesses, la jeune femme n’avait pas tenu plus d’une semaine avant de lancer un sort qui avait effacé la mémoire de ses amis et failli leur coûter la vie. A présent, elle s'efforçait de se contrôler, mais Buffy trouvait qu’elle utilisait encore beaucoup ses pouvoirs sans nécessité.


  Qui suis-je pour la juger ? se morigéna-t-elle. Elle n ’arrive pas à se passer de magie, mais moi, je n 'arrive pas à me passer de Spike. A cette idée, elle blêmit et passa une main sur son front.


  — Bon, euh, en parlant d’Energizer... (Elle ramassa la lampe torche.) Il faut qu’on achète des piles de rechange. Celles-ci n’ont plus beaucoup de jus.


  Willow remua les doigts, et le rayon lumineux brilla plus vivement. De petites étincelles de magie dansèrent autour de sa circonférence comme autant de lucioles.


  — Willow..., murmura Buffy.


  — J’ai envie d’un latte, ou peut-être même d’un frappuccino avec supplément de mousse, lança joyeusement son amie. Et je ne refuserais pas non plus un muffin au chocolat. Nous l’avons bien mérité.


  — C’est vrai, acquiesça Buffy.


  Elle se souvenait de tous les moments heureux qu’elle avait passés avec ses amis à l’Espresso Pump -tombés au champ de bataille, victimes d’une existence surchargée en responsabilités et manquant cruellement de distractions. Ces jours-ci, ils ne faisaient pas grand-chose à part combattre des monstres. Ils n’allaient plus nulle part à moins que ce soit pour y débusquer un démon. Leur vie était sinistre, uniquement composée d’obligations. A quelques exceptions près.


  Quand je suis avec Spike, j ’oublie tout le reste. Qui je suis, et surtout où j’étais... Jusqu’à ce que Willow et les autres m ’y arrachent pour me faire revenir dans ce monde de souffrance, de lutte interminable. Où je dois non seulement accomplir ma mission de Tueuse, mais aussi payer les factures et tenter d’élever Dawn correctement. Je sais que ça partait d’une bonne intention. Ils pensaient que Glory était en train de me torturer parce que j’avais fait foirer ses plans de conquête. Ils ne pouvaient pas deviner que j’avais enfin trouvé la paix...


  Buffy déglutit et leva le menton.


  — Sérieusement, je suis ravie que tu aies été là pour me couvrir.


  Elle dévisagea Willow. Son débardeur de velours noir était un peu trop grand pour elle à présent - la jeune femme avait perdu du poids -, et sa jupe en laine pendait plus bas sur ses hanches que quand elle l’avait achetée avec Buffy, lors d’une rare expédition au centre commercial. Ni l’une ni l’autre n’avaient beaucoup de temps et d’argent à consacrer au shopping, mais Willow était si déprimée depuis le départ de Tara que Buffy s’était sentie obligée de faire quelque chose pour lui remonter le moral.


  Quand je suis arrivée à Sunnydale, elle était déprimée parce qu ’Alex ne lui prêtait aucune attention. Il y a deux ans, elle était déprimée parce qu’Oz venait de la quitter. Et maintenant... Pauvre Willow. Tous ceux qu’elle a aimés l’ont abandonnée. Elle est presque aussi malchanceuse que moi en amour.


  Les deux jeunes femmes se dirigèrent vers la sortie en regardant une dernière fois autour d’elles, pour s’assurer qu’elles n’avaient oublié aucun « client ». Les forces du mal étaient bizarrement actives depuispeu, et elles ignoraient pourquoi.


  Buffy regretta que Giles ne soit plus là. Il se serait sûrement souvenu que la Nuit du Sept Centième Anniversaire de la Convergence Apocalyptique d’Ananda Marga Yoga approchait à grands pas. Au lieu de quoi, il se trouvait en Angleterre, probablement en train de boire de la bière dans un pub, de jouer aux fléchettes... Bref, de prendre du bon temps.


  — Tu vas bien, Buffy ? interrogea Willow, peu habituée à ce que son amie garde le silence aussi longtemps.


  — Oui. Je fais juste un peu d’hypoglycémie. J’ai sauté le dîner pour pouvoir me gaver de popcorn. (Le regard de Buffy se fit nostalgique.) Je n’ai pas senti cette bonne odeur de beurre salé depuis si longtemps... Et en parlant d’odeur, j’adore ton nouveau parfum. L’arôme de la fraise arrive presque à couvrir la puanteur rance du sang de démon, plaisanta-t-elle.


  Willow fronça les sourcils et tira sur le col de son débardeur pour le renifler.


  — C’est du patchouli, s’étonna-t-elle. Le même que d’habitude. Il n’y a pas de fruits là-dedans.


  — Pourtant, tu sens la fraise, insista Buffy. Mais c’est peut-être ton shampooing. (Avant de sortir de la caverne, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Quel carnage... Les démons affluent plus nombreux que jamais dans notre bonne vieille ville de Sunnydale, et ils sont du genre bosseur. Ils ne prennent même pas leurs week-ends.


  — Ouais, acquiesça Willow. Ça faisait un bail qu’on n’avait pas vu de troll dans les parages. Peut-être que ça présage une catastrophe imminente. Ou bien, ça pourrait juste être une anomalie.


  — Non, je suis sûre que c’était un troll, contra


  Buffy. (Voyant l’expression gênée de son amie, elle se hâta de préciser :) C’était une blague, Will. Je sais ce qu’est une anomalie. Après tout, j’ai été à la fac moi aussi. Pendant à peu près deux secondes.


  Elle ponctua sa dernière phrase d’une petite grimace pour montrer qu’elle plaisantait toujours, et qu’elle n’en éprouvait aucune amertume. Même si c’était un mensonge.


  — En se dépêchant, on pourra peut-être arriver à l’heure pour la dernière séance, suggéra Willow.


  Je risque de m ’endormir pendant le film, songea Buffy. Mais elle se força à prendre un air enthousiaste.


  — Génial. Allons-y.


  Willow étouffa un bâillement, et Buffy comprit que même si elle s’efforçait de n’en rien laisser paraître, son amie était aussi fatiguée qu’elle. Elle se faisait du souci pour Willow. De toute évidence, quelque chose la perturbait.


  Avant, elle ne me cachait rien. Nous n ’avions aucun secret l’une pour l’autre, se remémora-t-elle tristement. Dès que j’avais une soirée de libre, nous la passions dans ma chambre ou dans la sienne, entourées de nos peluches, à discuter des garçons qui nous plaisaient et qui s’avéraient être des vampires ou des loups-garous.


  A quel moment est-ce que tout est devenu si compliqué ? Et jusqu ’à quand ça va durer ?


  Willow marchait à côté de Buffy, se souvenant de l’époque où la Tueuse possédait la capacité de lire dans l’esprit des gens et regrettant que ça ne soit plus le cas.


  Parce que la jeune femme avait peur. Elle était terrifiée. Elle avait mis le doigt dans un engrenage dont elle n’arrivait plus à se dépêtrer seule, et il n’y avait personne pour l’obliger à le faire. Tara l’avait quittée à cause de ça, et elle n’avait que peu d’espoir de la voir revenir un jour.


  Pendant ce temps, ça empire. Je sens ma dépendance croître en moi et réclamer son dû. Comme si mes pouvoirs étaient une entité distincte de moi, et qu’ils avaient faim. Je ne veux pas les nourrir, mais j'ai besoin d’aide. Et pour être honnête, si quelqu’un m ’en proposait, je la refuserais certainement.


  Buffy avait dit qu’elle sentait la fraise. Willow avait lu quelque part que certains sorciers dégageaient une odeur particulière : fleur d’oranger ou santal, par exemple. Elle les accompagnait partout, comme l’odeur du tabac froid accompagnne les fumeurs. Et ils ne s’en rendaient pas compte. Ils avaient beau se doucher trois fois par jour ou utiliser du savon parfumé, la signature olfactive de leur magie imprégnait tout leur être. Est-ce que j’empeste la magie ? D’une manière sucrée et fruitée ?


  Willow ravala ses larmes, leva le menton et prit une profonde inspiration. Se força à agir comme si tout allait bien. Sauf que tout n’allait pas bien, loin s’en fallait. Les secrets finissaient toujours par vous retomber sur le dos. La jeune femme se souvenait encore de la fois où Oz et Cordelia l’avaient surprise en train d’embrasser Alex, et de tout le chagrin qui s’en était suivi. Elle pensa à la façon dont Buffy avait caché à ses amis le retour d’Angel, depuis la dimension démoniaque dans laquelle la Tueuse l’avait expédié pour sauver le monde. Elle pensa à ce matin où elle avait trouvé Oz et Veruca endormis, nus, dans la cellule où le loup-garou s’enfermait les nuits de pleine lune...


  — Buffy, lâcha-t-elle.


  Je vais lui dire que je suis en train de perdre le contrôle. Que je me laisse tenter par la drogue dure de la magie noire, et que j’ai besoin de quelqu’un pour m ’aider à résister...


  — Qu’y a-t-il, Will ?


  Son amie la fixa droit dans les yeux, comme si elle se doutait de ce qui allait suivre. Mais elle avait tant de problèmes de son côté... Willow aurait eu honte de se décharger des siens sur ses épaules déjà accablées par un lourd fardeau.


  — Euh... Tu ne crois pas que Tara risque d’être au cinéma ? bredouilla-t-elle. Parce qu’elle aime ce genre de film autant que moi.


  Buffy secoua la tête.


  — Non, Will, je ne crois pas.


  Willow se tordit machinalement les mains, prit conscience de son geste et laissa retomber ses bras.


  — On devrait plutôt aller au Magic Box, suggéra-t-elle, histoire de chercher pourquoi les méchants sont si agités en ce moment. Sauf si, euh, tu penses que Tara risque d’être là-bas. Je sais qu’elle continue à t’aider...


  — Ça m’étonnerait beaucoup, la rassura Buffy. Elle est passée nous voir à la maison tout à l’heure, et je lui ai dit que je n’aurais pas besoin d’elle ce soir. Tu sais combien Dawn est proche d’elle... Presque autant que de toi.


  Willow s’empourpra. C’était toujours la même chose quand deux personnes se séparaient : leurs amis s'efforçaient de rester neutres, de faire comme si un gouffre monstrueux ne venait pas de s'ouvrir dans le paysage de leur vie quotidienne...


  C’est ma faute si elle n’est plus là. Je lui avais promis de m ’arrêter, et j ’ai brisé ma promesse. Mais


  Tara, elle, a tenu la sienne. Elle m ’a quittée.


  Et je ne peux m’en prendre qu’à moi.


  — Je sais, acquiesça-t-elle tristement. Elle me manque beaucoup. Dawn, je veux dire.


  Pas autant que Tara. Mais ça, je ne veux pas le dire. De toute façon, Buffy doit bien s ’en douter.


  — Ça va s’arranger, promit Buffy. D’une façon ou d’une autre.


  Gênée - peut-être parce que ça ne s’arrangeait pas pour elle-même, de quelque façon que ce soit -, la Tueuse passa une main dans ses cheveux pour les repousser en arrière. Ses yeux étaient cernés. C’était très immature de sa part d’espérer que son amie devinerait que quelque chose n’allait pas, et qu’elle réglerait le problème à sa place, réalisa Willow. Elle était une grande fille, à présent. Elle devait s’assumer.


  — Bien sûr que oui, approuva-t-elle avec une gaieté forcée.


  Elle voulut sourire, mais seules ses lèvres coopérèrent. Le reste de son visage demeura figé en un masque de chagrin et d’anxiété. Buffy voulut lui rendre son sourire, et ne s’en tira pas beaucoup mieux.


  Mon Dieu, nous sommes tous au bout de nos forces. Si quelque chose d’affreux se prépare, faites que ça tombe sur quelqu’un d’autre, pour une fois. Parce que nous avons déjà largement eu notre part.


  Au même moment, dans une autre dimension...


  Parfois, ce ne sont ni les vainqueurs ni les vaincus qui écrivent l’histoire. Parfois, ce sont les seules personnes capables d’écrire qui s’en chargent.


  Et les Romains avaient beaucoup écrit durant les deux premiers siècles après Jésus-Christ. Vu qu’il n’y avait pas de télévision, et pas grand-chose d’autre à faire que chercher de nouveaux moyens de massacrer les Chrétiens ou conquérir des territoires étrangers, ils s’en étaient donné à cœur joie. Parchemins, monuments commémoratifs, tablettes d’argile... Ils avaient amassé un paquet d’archives.


  Dont la plupart étaient mensongères.


  Dans leurs écrits, ils vilipendaient tous ceux qui n’étaient pas romains, que ces gens-là le méritent ou non. De leur point de vue, tous ceux qui n’étaient pas romains méritaient d’être traînés dans la boue, ou pire encore : crucifiés, jetés aux lions...


  Au cœur de l’un de ces territoires étrangers, primitifs, qu’ils avaient conquis et colonisés, vivait un groupe de pratiquants de la magie qui étaient aussi peu romains que possible. Ils se faisaient appeler les Druides, et en réalité, ils savaient écrire eux aussi -comme en témoignait le Codex de Wurzburg. Mais les Romains ne les aimaient pas ; aussi avaient-ils saccagé leur version de l’histoire pour la remplacer par la leur.


  Les sacrifices humains jouaient un rôle mineur dans la pratique druidique ; les Romains prirent la liberté d’exagérer leur penchant pour la torture et les éviscérations. Ils rédigèrent des récits détaillés de la façon dont les Druides sculptaient d’énormes figurines dans du bois de chêne, y emprisonnaient des femmes et des hommes et mettaient le feu à l’ensemble le soir du solstice d’été - donnant ainsi naissance à la tradition des feux de joie.


  Ils clamèrent également que les Druides étripaient des humains pour lire l’avenir dans leurs entrailles. Ce qui était vrai. Et qu’ils sacrifiaient des vierges pour purger la longue nuit d’hiver de ses démons. Qu’afin de dissiper la brume censée annoncer l’arrivée des Tuatha De Dannan - les êtres-fées maléfiques -, ils faisaient hurler les filles vertueuses le plus longtemps possible, et se transmettaient de père en fils les secrets permettant de prolonger une agonie.


  Mais les Druides ne torturaient et ne sacrifiaient pas tant que ça. Seulement quand c’était jour de fête.


  Par ailleurs, les Romains affirmèrent que les races maléfiques qui peuplaient les lugubres îles britanniques avaient été éradiquées jusqu’à leur dernier représentant. Ce qui était un pléonasme - s’il reste un seul de ses représentants, une race n’a pas été éradiquée. Bref, selon T. Rexus E Pluribus, ou un nom dans le genre, les terrifiants et difformes Fomhoire, dieux de la nuit, de la mort et du froid, avaient affronté les Tuatha. Et personne n’avait survécu à la bataille, hormis les leprechauns.


  C’était inexact, et très vexant pour les Tuatha.


  Quelques scribes romains périrent dans d’atroces souffrances pour avoir commis cette erreur. Les Tuatha, créatures de l’air et habitants des brumes, avaient remporté la Dernière Bataille - et ils voulaient que ça se sache. C’était stupide de la part des survivants de clamer qu’ils étaient toujours là, parce que personne ne voulait d’eux. Mais la fierté l’emporte souvent sur l’instinct de conservation, et de la fierté, les faeries en avaient toujours eu à revendre. Tout comme de la cruauté et de l’ambition.


  A cela, il faut ajouter que les Fomhoire, enfants difformes des eaux, n’avaient pas été totalement détruits. Leurs généraux avaient succombé, tout comme les héritiers de leur couronne. Mais les autres avaient été bannis, envoyés dans une autre dimension que personne ne pouvait contacter. Un peu comme la fameuse


  Zone Fantôme de Superman.


  Les Irlandais de l’époque, ignorant ce fait et ne voyant plus de Tuatha dans les parages, prièrent pour ne plus jamais avoir affaire à un seul faerie. A cette fin, leurs Druides éviscérèrent d’innombrables jeunes filles, et brûlèrent vifs presque autant de jeunes garçons en sacrifice à la bonne fortune et à la destinée.


  Mais ils ne furent pas ceux qui changèrent les faits. Ce privilège revint aux scribes romains.


  Perdus dans l’éther du temps et de l’oubli, les Fomhoire attendirent durant une éternité. Les Druides furent massacrés par les Chrétiens, et les Tuatha se firent discrets. Pour le plus grand plaisir de leurs ennemis, ils devinrent faibles et effrayés. Certains humains avançaient sur la voie d’une connaissance magique qui finirait par leur révéler l’existence des faeries, et les Tuatha étaient terrifiés. Bientôt, leurs secrets seraient mis au jour, et l’humanité réussirait là où les Fomhoire avaient échoué. Elle exterminerait les Tuatha.


  Comme ils jouissaient du luxe de pouvoir observer la situation sans y être impliqués, les Fomhoire apprirent les us et coutumes des humains. Et complotèrent en vue du jour où ils s’échapperaient, massacreraient d’abord les Tuatha puis les humains, et régneraient enfin en maîtres incontestés sur le monde.


  Une fois, au XIXe siècle, ils faillirent réussir avec l’aide de Jack le métamorphe - une créature pervertie, même selon les critères des Fomhoire. Quelques années avant la Dernière Bataille, ses parents, Brak et Thrial, avaient succombé à un désir interdit, et la femme Fomhoire avait donné à son amant Tuatha le plus hideux des enfants jamais né dans le monde des faeries, connu sous le nom de Collines Creuses de Sidhé.


  Ses os avaient commencé à s’allonger et à se déformer alors même qu’il luttait pour se frayer un chemin hors du ventre de sa mère. Son œil gauche exorbité pendait sur sa joue. Sa bouche énorme était déjà garnie de dents, et du sang suintait de son cuir chevelu.


  Le travail avait tué sa mère. Et Thrial, son père Tuatha, l’aurait tué aussi si la sage-femme n’avait pas pris en pitié le nouveau-né difforme. Elle avait fait croire à Thrial qu’il était mort et l’avait emmené en secret.


  Pendant des années, elle l’avait dissimulé dans la cave de sa hutte, lui fourrant des chiffons dans la bouche pour qu’il ne crie pas quand elle recevait des visiteurs. Ceux-ci étaient nombreux, car outre qu’elle mettait au monde les enfants de son village, elle savait fabriquer des filtres d’amour et pouvait prédire l’avenir.


  Celui des Tuatha ne se présentait pas sous les meilleurs auspices. Elle tenta d’expliquer aux anciens qu’ils devaient se préparer à la guerre et apprendre à vivre en harmonie avec les humains. Mais personne ne voulut l’écouter.


  Puis elle vit ce que deviendrait le garçon - qu’elle avait appelé Thak, et dont le nom finirait par être prononcé « Jack » -, et elle versa des larmes amères. Car elle comprenait que cet enfant était un monstre, et qu’après l’avoir sauvé, elle devait maintenant le tuer.


  Thak commettrait des crimes atroces, et les générations futures se rappelleraient de sa sauvagerie. Dans sa soif de conquérir les domaines des faeries, il signalerait aux humains que la bataille finale avait commencé - sauf que cette bataille-là n’opposerait pas seulement les Tuatha et les Fomhoire. Les humains y prendraient part... Et ils risquaient de prévaloir. La sage-femme ne pouvait être certaine que les trois races survivraient au cataclysme. Tout ce qu’elle savait, c’est que Thak déclencherait la guerre.


  Elle n’avait qu’une seule chance de l’en empêcher, d’étouffer cet avenir dans l’œuf : le détruire sans attendre. Elle se soûla copieusement, puis descendit à la cave avec un grand couteau.


  — Mère, chuchota l’enfant depuis les ombres dans lesquelles il se dissimulait. Mère, que fais-tu ? Pourquoi es-tu venue ?


  — Pour... pour te dire que je t’aime, balbutia-l-elle, effondrée.


  Depuis toujours, les villageois avaient peur d’elle, et aucun homme n’avait osé l’épouser. Elle avait vécu seule jusqu’à ce qu’elle accueille Thak dans sa maison... et dans son cœur. D’une certaine façon, elle était aussi maudite que lui ; et malgré ses hideuses difformités, elle avait bel et bien appris à l’aimer.


  Il n’est pas facile pour une mère de tuer son enfant. Ou bien elle est déjà folle, ou bien elle le devient après son crime. La sage-femme le savait, et elle le redoutait. Pourtant, elle connaissait son devoir.


  — Si tu m’aimes, que veux-tu faire avec ce couteau ? interrogea Thak.


  Dans son anxiété, il s’agita, et ses chaînes cliquetèrent.


  — Te... te couper les cheveux pour que tu sois beau, répondit la sage-femme d’une voix que l’alcool rendait pâteuse.


  Elle tituba, se rattrapa de justesse et sentit son âme dégringoler dans les feux de l’enfer des Tuatha.


  — Dans ce cas, pourquoi pleures-tu ? aboya Thak. Ne me mens pas. Tu n’es pas venue me couper les cheveux.


  La sage-femme se mit à sangloter plus fort.


  — Tu sais.


  — Oui, je sais. Bien sûr que je sais. Tu l’as vu, mère. Je suis différent. Je suis le seul espoir pour les races faeries de débarrasser la Terre des êtres humains.


  — Thak, tu es un bâtard, rien de plus, protesta-t-elle.


  La tête lui tourna. La silhouette cauchemardesque de Thak se découpa contre le mur de terre battue, et elle comprit qu’en tentant de le protéger contre les Tuatha, elle n’avait réussi qu’à corrompre son esprit.


  — Je suis un champion, insista-t-il. Un dieu !


  — Tu dois... Tu dois rester dans l’ombre, dit-elle très vite. Ne te préoccupe pas de ce qui se passe au-dehors. Tu n’es pas destiné à faire de grandes choses.


  — Je suis destiné à déclencher une guerre, chuchota-t-il sur un ton menaçant.


  Inconsciemment, la sage-femme recula d’un pas, choquée par la froideur de ses mots.


  — Mère, n’as-tu pas encore compris ? Ce bâtard que tu as condamné à une existence dans l’ombre est une créature unique. Un dieu.


  — Oh, mon petit. Je t’emmènerai au soleil. C’est seulement pour te protéger que je t’ai caché ici. Mais je t’aime. Je t’aime comme si tu étais mon propre enfant.


  — Tu m’as caché en ton cœur.


  Thak se mit à rire, d’un rire dément qui figea le sang de la sage-femme dans ses veines.


  — C’est vrai, acquiesça-t-elle, espérant le raisonner, trouver une étincelle de lumière dans son esprit torturé et la faire grandir. Je t’ai caché en mon cœur.


  — C’est pourquoi je t’autorise à le garder.


  Thak bondit sur elle et la plaqua à terre. Elle hurla en réalisant qu’il avait brisé ses chaînes. Quand il se pencha sur elle, elle sentit une odeur de fraises dans son haleine, et elle eut le temps de s’en étonner - les fraises ne poussent pas en hiver... - avant qu’il lui arrache son couteau.


  — Oh, non, souffla-t-elle.


  Elle prit une inspiration et attendit la douleur.


  — Je ne te tuerai pas, mère, dit simplement Thak. Tu m’as donné la vie.


  Il se contenta de l’enchaîner à sa place et de l’assommer, l’envoyant dans des ténèbres temporaires tandis qu’il s’enfuyait.


  Lorsque Thrial apprit que son fils vivait encore, il se rendit tout droit chez la sage-femme et la tua. Il lui coupa la tête et la jeta dans la rivière. Thak la retrouva un peu en aval, et perdit le peu de santé mentale qui lui restait.


  Puis il fut capturé par un groupe d’éclaireurs Fomhoire venus observer les défenses des Tuatha. Ils reconnurent en lui tant de traits de leur propre race qu’au lieu de le tuer, ils décidèrent d’en faire leur familier. Petit à petit, ils recollèrent les morceaux de son esprit brisé grâce à leur magie et à leurs herbes, et Thak leur raconta tout ce qu’il savait sur les usages des Tuatha en échange d’une nouvelle vie parmi eux.


  Vint alors ce que les Romains appelèrent la Dernière Bataille, et l’exil consécutif des Fomhoire. Thak s’en réjouit : désormais, il était à l’abri de la haine du peuple de son père. Thrial le détestait toujours, et l’aurait tué s’il l’avait retrouvé.


  Ce qui se produisit ensuite fut peut-être une simple coïncidence, ou peut-être l’œuvre du destin. Par une nuit de pleine lune, Nemain, la reine des Fomhoire, concocta une potion pour le roi Balor. La fumée de son chaudron enveloppa Thak qui se tenait à la lisière de leur prison, épiant les humains à l’aide d’une pierre de vision à distance.


  Un épais brouillard planait sur le bosquet de chênes qu’il observait. En son centre, un groupe de Druides fantomatiques était en train de sacrifier une jeune vierge enchaînée à un rocher. La pierre était sculptée de symboles, et à son pied, un gros chien hurlait de terreur en s’efforçant d’éviter les coups de pied des Druides.


  Le grand prêtre brandit une dague à la lame incurvée et la plongea dans le cœur de la fille. A cet instant, un éclair venu des territoires humains franchit la barrière dimensionnelle et foudroya Thak en plein cœur. Un peu de la fumée du chaudron de Nemain pénétra la plaie et se mêla à son sang.


  Thak poussa un cri, tituba en avant... et atterrit au milieu du bosquet de chêne, sur le corps de la malheureuse victime en proie à des convulsions d’agonie. Paniqués, les Druides prirent leurs jambes à leur cou. Thak se releva, et le chien lui bondit dessus en hurlant comme un être humain...


  Puis tous deux furent ramenés dans la dimension des Fomhoire.


  Le chien s’avéra être une créature magique. Thak et lui devinrent inséparables. Même si les Fomhoire le traitaient toujours avec respect, aucun d’eux n’aurait osé se lier d’amitié avec le bâtard moitié Tuatha.


  Pendant des siècles, les Fomhoire cherchèrent un moyen de permettre à Thak de s’échapper à nouveau. Ils ne réalisèrent pas qu’ils étaient aidés dans leurs efforts par une entité appelée l’Unique : le mal originel, avide d’adopter une forme tangible. Bouillonnant comme la fumée du chaudron de Nemain, arpentant les dimensions en quête d’hôtes et d’âmes - de choses à habiter, et de choses à consumer.


  Sans s’en rendre compte, les Fomhoire le nourrirent de leur brutalité et de leur vice. Ceux qu’il manipulait commencèrent à écrire son histoire. Et une partie de celle-ci fut conforme à la vérité.


  CHAPITRE PREMIER


  Londres, 1888


  C’était une soirée humide et venteuse. Les gens comme il faut se calfeutraient chez eux pour savourer les délices bien méritées du foyer et de la famille. Des maris élégamment vêtus consultaient leur montre à gousset en sortant de leur travail, tandis que leurs femmes se hâtaient de rentrer après avoir rendu visite à leurs amies, et que leurs servantes aux bras chargés de paquets revenaient des magasins. Des nounous en tablier blanc faisaient dîner les rejetons des classes supérieures aux joues rebondies comme des pommes. Une fois débarbouillés, les héritiers de l’Empire seraient présentés à leurs parents pour le traditionnel baiser de bonne nuit ; après quoi, vêtus de chemises en dentelle, ils se laisseraient border dans leur lit douillet. Au chaud. En sécurité.


  Mais il en allait tout autrement à Whitechapel.


  En ce temps-là, la pauvreté était chose indécente, et Whitechapel était le quartier le plus pauvre de Londres. Ici, nulle sécurité, nulle coquette maison remplie de nourriture délicate et de domestiques hautains : juste le soulagement d’avoir survécu à une journée de plus.


  La nuit était tombée, amenant avec elle son habituelle agitation. Des ouvriers soûls se bagarraient entre eux ou malmenaient des jeunes femmes au visage creusé par la malnutrition. Et un monstre enveloppé d’une cape arpentait les rues en quête d’une proie. La Mort était partout ; le seul moyen de lui échapper était de succomber au froid avant qu’elle vous attrape. Ici, les gens n’avaient aucune raison de se marier, et si quelqu’un connaissait une nounou, c’était une parente chanceuse qui avait réussi à échapper à l’emprise de Whitechapel, développé un nouvel accent, appris à faire la révérence et à mentir au sujet de son passé.


  Les pauvres étaient les victimes du monde - des victimes tenues responsables de leur propre sort. Comme si la misère était dans leur sang ; comme si elle leur collait à la peau et que jamais ils ne pourraient s’en débarrasser. Il n’y avait rien à faire pour eux, hormis leur fournir des travaux abrutissants ou les envoyer en prison. Les classes supérieures les jugeaient incapables de s’élever au-dessus de leur condition.


  Dans le fond, le Boucher de Whitechapel avait peut-être trouvé la bonne solution. Il les forçait à se comporter décemment en les terrorisant, en faisant planer la menace d’une fin atroce sur tous ceux qui s’obstinaient à rester dans la rue. Certes, c’était un criminel, convenaient les gentlemen du bout des lèvres, en sirotant leur brandy au fumoir après que les dames étaient montées se coucher. Mais après tout... il fallait bien endiguer la prolifération des classes inférieures. A elles seules, les prostituées devaient avoisiner les vingt-cinq mille. Un chiffre choquant. Intolérable.


  Du moins les miséreux étaient-ils parqués ailleurs, loin des édredons de plumes et des parties de bridge de la haute société - de tous ces privilèges conférés par la naissance et la bonne éducation. Parqués tels des bestiaux dans des coupe-gorge comme Whitechapel, terrain de chasse de la Mort.


  La nuit, Whitechapel grouillait toujours d’agitation. Des hommes à demi morts de faim mendiaient les reliefs du souper d’un autre à des serveurs de pub mal embouchés. Des enfants suppliaient pour qu’on leur donne quelques sous ou des chiffons avec lesquels envelopper leurs pauvres pieds gelés. Dans les encoignures de portes, des bébés grelottaient de froid dans les bras de leur mère.


  Tout le quartier empestait le gin, cet alcool bon marché qui apportait l’oubli aux hommes désespérés, et le courage aux femmes qui arpentaient les rues pavées pour vendre leurs maigres appas. Le brouillard recouvrait tout ; il était l’édredon de la populace - le rideau qui masquait son peu ragoûtant spectacle aux aristocrates. En cette nuit du 8 décembre 1888, il était aussi le manteau du dément qui se faufilait dans les ruelles d’un pas silencieux, tripotant avidement ses couteaux et ses instruments de torture.


  Jack l’Eventreur.


  Il avait déjà dépecé deux femmes, et parce que c’étaient des catins, tout le monde savait que la police ne retrouverait pas leur assassin - car elle ne se donnerait même pas la peine de le chercher. Personne ne respectait les prostituées. Les femmes qui vendaient leur vertu étaient considérées comme des Judas par les membres de leur propre sexe, et peu importait que la faim leur tenaillât le ventre ou qu’elles aient une flopée de petits frères et sœurs à nourrir.


  La dernière victime en date s’appelait Mary Kelly, et même ses consœurs disaient du mal d’elle. Penser qu’elle n’avait eu que ce qu’elle méritait leur rendait sa mort moins terrifiante. Seules les prostituées stupides se faisaient tuer ; c’était bien connu. Les plus malignes se mariaient et réussissaient à s’en sortir.


  — J’ai entendu dire qu’elle était un peu simple d’esprit, ricana Barbara en se tapotant la tempe du poing.


  Ses paupières étaient lourdes de tout le gin qu’elle avait bu ce soir-là. Contrairement à beaucoup de prostituées, Barbara avait encore toutes ses dents, mais son regard était déjà mort. La rue la tenait sous son emprise, même si elle affirmait n’être arrivée à Londres que trois semaines plus tôt. Venue de la campagne, elle ne s’était lancée dans la profession que parce que sa tante, qui avait promis de lui apprendre à broder le lin, était morte de la grippe espagnole.


  Dès leur première rencontre, Elizabeth avait su que Barbara mentait. Elle lui avait expliqué qu’elle avait trop peur de faire le trottoir toute seule, et Barbara avait accepté de travailler avec elle. Un peu de compagnie ne lui ferait pas de mal ; et puis, l’idée d’avoir deux donzelles à culbuter - ou du moins, d’en culbuter une pendant que l’autre regardait - ravissait et excitait leurs clients.


  Pourtant, les affaires ne marchaient pas très fort ce soir. Peu de gentlemen étaient venus s’encanailler parmi la plèbe. Jack l’Eventreur les avait fait fuir. Plusieurs autres filles avaient déjà renoncé à faire la moindre passe, et s’étaient rassemblées aux Trois Cloches pour boire du gin aussi longtemps qu’elles seraient capables de tenir un verre.


  — On devrait y aller aussi, marmonna Barbara en tapant des pieds pour se réchauffer.


  L’humidité faisait pendre pitoyablement la plume de paon qui ornait sa chevelure rouge vif. Elle portait une robe vieux rose très décolletée et un châle puce ; l’ensemble ne seyait guère à son teint ivoirin, mais Elizabeth s’était bien gardée de le lui faire remarquer. Elle-même était entièrement vêtue de noir, comme une veuve.


  — Je ne peux pas faire ça, protesta-t-elle. Jimmy me tuerait si je revenais les mains vides. (Elle poussa un gros soupir.) Tu as de la chance de ne pas avoir de maquereau. Les hommes ne servent à rien qu’à nous créer des problèmes.


  Barbara eut un rictus amer.


  — Les hommes sont tous des barbares. Regarde ce qu’ils nous forcent à faire. Nous nous en sortirions bien mieux sans eux. (Elle renifla.) Tu es une idiote de laisser Jimmy te tyranniser.


  — Il s’occupe de moi, dit Elizabeth tout bas. Il est gentil, à sa façon.


  — Parce qu’il te fait des bleus aux endroits où tes clients ne les verront pas ?


  — Non. Tu te trompes, Barbara. Il n’est pas comme ça, affirma Elizabeth. Tu devrais le rencontrer. Il s’occuperait de toi aussi, je te le garantis.


  Barbara leva fièrement le menton.


  — Je n’ai pas besoin d’un homme. Je préfère garder mes shillings et économiser pour prendre un bateau vers l’Amérique. Tu verras : un jour, je quitterai cet enfer, promit-elle. J’irai à New York, je deviendrai une dame, et j’aurai des esclaves pour me servir. (De toute évidence, elle n’était pas au courant que l’esclavage


  avait été aboli de l’autre côté de l’Atlantique.) Si je


  veux quelque chose, je n’aurai qu’à claquer des doigts.


  Elle joignit le geste à la parole, puis frissonna et fourra rapidement ses mains gelées sous ses aisselles.


  — Je suis en train d’attraper la mort, Lizzie. Allons nous mettre au chaud.


  — Encore une petite heure, insista Elizabeth en promenant un regard à la ronde.


  Deux hommes marchaient d’un pas vif sur le trottoir d’en face, mais ils semblaient aussi pauvres que Barbara et elle. Les coudes du premier dépassaient par les manches trouées de sa veste, et l’autre était couvert de suie. Elizabeth frémit à l’idée qu’il puisse la toucher.


  — Peut-être que les beaux messieurs sont encore au théâtre et qu’ils ne vont pas tarder à sortir, ajouta-t-elle, pleine d’espoir.


  — Ou peut-être qu’ils sont restés chez eux parce qu’ils ne veulent pas se faire éventrer, riposta Barbara. Avec ce fichu brouillard, on ne verrait pas Jack s’approcher de nous s’il était à trois mètres. C’est trop dangereux de rester dehors. Ton Jimmy comprendra. Mieux vaut une fille qui n’a rien rapporté ce soir qu’une fille qui ne rapportera plus jamais rien.


  — Bon, d’accord, capitula Elizabeth.


  Elle pivota vers l’avenue qui conduisait aux Trois Cloches. Barbara secoua la tête.


  — C’est plus court par ici.


  Elle s’engagea dans une ruelle pavée, aussi étroite qu’obscure.


  — Si tu le dis...


  Elizabeth haussa les épaules et la suivit. Les murs renvoyèrent l’écho de leurs pas.


  — Mais tu sais, si Jack l’Eventreur passe par ici, il n’y aura personne pour nous entendre. Pas le moindre flic.


  — Ils ne nous défendraient pas même si nous nous faisions attaquer au milieu de la chapelle St. Paul, répliqua Barbara. Nous sommes des catins. De toute façon, Jack ne passera pas par ici. Il n’y a pas assez de monde.


  — Il lui suffirait d’une seule fille, fit remarquer Elizabeth, mal à l’aise.


  Elle s’arrêta et regarda autour d’elle. La ruelle empestait le chou pourri. Au loin, elle entendit les notes plaintives d’un accordéon. Elle songea à son père, qui avait perdu la vue pendant la guerre et joué de l’orgue de Barbarie au coin des rues jusqu’à sa mort, sept ans plus tôt, quand elle-même n’était encore qu’une fillette de neuf ans.


  — Ne fais pas le bébé. (Barbara serra les dents et prit son amie par le bras.) Tu es une vraie poule mouillée, Lizzie. C’est ça, ton problème. La raison pour laquelle tu ne feras jamais rien de bon dans la vie.


  — Parce que toi, tu espères devenir une duchesse, peut-être ? riposta Elizabeth.


  — Ça y est, tu as réussi. Tu m’as vexée, gronda Barbara d’une voix basse, dangereuse.


  Alors, son visage se transforma et devint un masque cauchemardesque, terrifiant.


  — Excuse-toi avant que je te tue, cracha-t-elle.


  — Je...


  Elizabeth tituba en arrière et se retint contre le mur crasseux. Elle sursauta et s’essuya la main sur sa jupe.


  — Excuse-toi ! exigea Barbara en marchant sur elle.


  Elizabeth écarquilla des yeux paniqués.


  — Je... Je suis désolée.


  Barbara eut un sourire hideux.


  — Excuses acceptées. Et maintenant...


  — Mais pas assez désolée, poursuivit Elizabeth en plongeant la main dans sa poche.


  Elle brandit un pieu de bois à l’extrémité acérée.


  — Ça alors ! s’exclama Barbara. Tu es... Et moi qui te prenais pour un croquemitaine !


  — Oui, je suis la Tueuse, confirma Elizabeth en saisissant ses jupons de sa main libre tandis que la femelle vampire reculait devant elle.


  — On faisait le trottoir ensemble, se lamenta Barbara. Je croyais qu’on était amies...


  — Tu faisais le trottoir en quête d’un pauvre bougre à vider de son sang, dit froidement Elizabeth.


  — Et toi, tu le faisais pour me transformer en un tas de poussière.


  Les yeux jaunes de Barbara dardaient de gauche et de droite, cherchant un moyen de s’enfuir.


  — Je ne mords que ceux qui sont déjà fichus, geignit-elle. Ceux que Dieu va bientôt rappeler à lui de toute façon.


  Sans répondre, Elizabeth se prépara à frapper. Elle adopta la posture défensive que son Observateur, sir James - le fameux Jimmy dont elle parlait si souvent -, lui avait enseignée, et comme chaque fois qu’elle affrontait la mort, elle s’accorda un instant pour penser à sa mère.


  Sentant sa fin toute proche, la femelle vampire se lécha nerveusement les lèvres et leva les mains en un geste suppliant.


  — Ne fais pas ça, je t’en prie. Je... Je peux t’aider, balbutia-t-elle avidement. Je sais qui est Jack l’Eventreur. C’est l’un de nous. Un vampire.


  Elizabeth éclata d’un rire sans joie. C’était comme si Barbara avait lu dans son esprit - ou surpris sa dispute avec sir James, un peu plus tôt dans la journée. Son Observateur lui avait interdit de se lancer sur les traces de l’Eventreur. Elle avait eu beau affirmer qu’aucun être humain n’aurait pu commettre semblables crimes, et que Jack était forcément un démon, sir James avait répliqué qu’en l’absence de toute preuve, elle ne pouvait lui déclarer la guerre.


  — J’aimerais bien que Jack soit un vampire. Alors, j’aurais une chance de lui régler son compte. Mais tout le monde dit que c’est un monstre humain, et que je ne dois pas le toucher.


  Les épaules de Barbara s’affaissèrent.


  — Pas la peine de passer ta frustration sur moi. Ce n’est pas ma faute s’il n’est pas un vampire. Si tu veux, je pourrais le transformer... ou le massacrer. Je le chasserai pour toi...


  Elizabeth ne dit rien ; elle continua à avancer, attendant une opportunité de plonger son pieu dans le cœur mort de Barbara.


  Pour mon père, songea-t-elle. Il avait été tué par un vampire, même si elle ne l’avait pas su tout de suite. La gorge arrachée, plus une goutte de sang dans les veines... A présent, elle connaissait les signes. Sir James lui avait assuré que son assassin avait été éliminé, et que son père ne s’était pas relevé de sa tombe... Mais pouvait-elle vraiment le croire ? Ça ne serait pas la première fois qu’il lui aurait menti.


  Barbara tenta une autre approche. Elle tendit les mains vers elle et lui adressa un sourire tremblant.


  — Je ne t’ai jamais fait de mal. Nous avons fait le trottoir ensemble pendant une semaine ; je t’ai prise sous mon aile, j’ai partagé mon gin avec toi. Je suis ton amie.


  — Tu n’es rien pour moi, répliqua froidement Elizabeth, sinon une créature que je dois tuer.


  Comprenant qu’elle ne parviendrait pas à l’attendrir, Barbara fit demi-tour et tenta de prendre ses jambes à son cou. Elizabeth bondit, la ceintura et la plaqua à terre dans un envol de jupons. Puis elle la saisit par l’épaule pour la retourner et leva son pieu.


  Barbara eut le temps de pousser un dernier hurlement avant d’exploser dans un nuage de poussière.


  Elizabeth s’affaissa sur les pavés humides et glacés. Prise d’un haut-le-cœur, elle se pencha en avant et se mit à vomir de la bile et du gin. De la sueur perla sur son front. Puis vinrent les larmes amères, qui secouèrent tout son corps comme la toux d’une poitrinaire.


  Mais Elizabeth n’était pas malade. Elle était terrifiée.


  Si sir James pouvait me voir, je le dégoûterais, songea-t-elle. Il était son Observateur depuis plus d’un an, et ne lui avait jamais manifesté la moindre compassion. Il n’avait que mépris pour la couardise de sa Tueuse... et aussi pour ses origines.


  — Bon sang ne saurait mentir, et mauvais sang non plus, l’avait-elle entendu dire une fois, alors qu’il discutait de cette situation sans précédent avec un autre membre de l’honorable Conseil des Observateurs.


  Elizabeth avait senti ses joues s’empourprer de honte. Elle savait pourtant, depuis le début, combien les membres du Conseil étaient stupéfaits qu’une fille de si basse extraction ait été choisie pour devenir la Tueuse. Ce n’était pas du tout ce à quoi leurs augures et leurs prédictions les avaient préparés.


  — Si on y réfléchit bien, notre Sauveur était un Juif, avait répliqué sir Morchwood. Et il n’a pas si mal tourné.


  Elizabeth avait été choquée, mais guère surprise par ses propos. Aucun des hommes présents ne s’était rendu compte qu’elle avait suivi sir James jusqu’au quartier général du Conseil, et qu’elle était en train d’espionner leur réunion. Ils étaient treize, assis autour d’une grande table rectangulaire en bois sombre, sur laquelle reposaient des chandeliers et des gobelets de cristal. Le Premier Ministre William Gladstone présidait la séance.


  Les autres avaient gloussé, un peu mal à l’aise, car le prédécesseur de Gladstone, Benjamin Disraeli, avait été un Juif, et personne ne devrait dire du mal des défunts.


  Elizabeth s’était demandé s’ils savaient que Gladstone passait le plus clair de son temps à tenter de réhabiliter les prostituées. Qu’il adorait les regarder et leur parler, mais se sentait si honteux de son coupable penchant qu’il se flagellait avant d’aller les voir et ne recourait jamais à leurs services.


  Il avait beau faire passer ses pulsions pour un désir de les aider, aucune des dames de la nuit ne s’y laissait prendre. Il leur offrait un dîner et un verre de vin, et les exhortait d’apprendre un métier qu’un millier d’autres femmes exerçaient déjà - dentellière, fleuriste - sans parvenir à en tirer une subsistance digne de ce nom, ou à épouser quelque brute qui dépenserait tout leur argent au pub et les battrait en rentrant à la maison.


  Une des filles, une nommée Annette, avait choqué le grand homme en déclarant :


  — Sir Bill, je préférerais me pendre plutôt que de faire ça. En fait, si vous me donnez deux pennies pour acheter une corde, j ’irai de ce pas, merci beaucoup.


  Elizabeth s’était arrachée à ses pensées en voyant un membre du Conseil, dont elle ignorait le nom, tapoter l’épaule de sir James en un geste compatissant.


  — Toutes mes condoléances, James. Je sais que vous avez attendu cette opportunité très longtemps. C’était votre tour de guider et de former une Tueuse, et quand la précédente est morte, j’ai bu à votre santé. Qui aurait pu deviner que la nouvelle Elue serait si lâche ? Vous avez vraiment joué de malchance.


  Les autres avaient acquiescé.


  — Nous ne pouvons qu’espérer qu’elle mourra bientôt, et qu’on nous fournira une candidate plus convenable, avait ajouté sir Morchwood en sirotant son vin. Mais évidemment, elle ne sera pas pour vous. Je n’ai jamais entendu parler d’un Observateur qui ait veillé sur plus d’une Tueuse.


  James avait poussé un soupir déçu.


  — Peut-être qu’elle finira par se montrer à la hauteur. Après tout, elle est anglaise.


  — C’est du moins ce que nous supposons, avait insinué Gladstone.


  Dissimulée dans l’ombre de la salle du Conseil, Elizabeth avait senti des larmes brûlantes ruisseler sur ses joues, et elle avait dû se mordre le poing pour s’empêcher de sangloter tout haut. Elle ne s’était jamais sentie aussi seule.


  Lorsqu’on lui avait appris qu’elle était la Tueuse, et qu’on lui avait présenté le séduisant jeune aristocrate qui veillerait désormais sur elle... Elle avait pensé que c’était son jour de chance. Une pauvre petite orpheline sans le sou, qui travaillait dur pour aider sa mère à nourrir ses jeunes frères et sœurs... Ça ressemblait à un roman de Charles Dickens. Elizabeth avait reçu de beaux vêtements et une chambre pour elle toute seule. L’espace de quelques heures, elle s’était crue au paradis.


  Puis son entraînement avait commencé, et elle avait dû affronter son premier vampire. Ça s’était très mal passé, et sir James avait tempêté :


  — Je devrais te faire fouetter ! Hors de ma vue !


  Un instant, Elizabeth avait songé à se suicider. C’était terrible d’être aussi nulle, de décevoir à ce point ceux qui l’avaient recueillie. Elle avait tenté de conjurer tout son courage, mais n’en avait pas trouvé la plus petite trace en elle. Les vampires et les démons qu’elle avait été élue pour combattre la terrifiaient. Elle n’arrivait pas à dormir sans prendre de laudanum, et ne sortait jamais patrouiller sans avoir bu au préalable. Mais rien de tout cela ne l’aidait beaucoup. La centième nuit de sa mission avait été aussi éprouvante que la première.


  La jeune fille regarda autour d’elle pour s’assurer que personne n’avait été témoin de son malaise. Puis elle se releva maladroitement et s’adossa au mur du bâtiment le plus proche. Elle tremblait de tout son corps et se sentait complètement vidée, mais elle voulait faire son rapport à sir James le plus tôt possible. Son Observateur exigeait qu’elle lui raconte chacune de ses patrouilles dans le moindre détail ; il consignait soigneusement chacune de ses réussites, comme s’il devait prouver - au Conseil ou à lui-même - qu’elle était digne de leur protection.


  Elizabeth était persuadée du contraire. Mais ce soir encore, elle avait fait de son mieux, pour sa reine et pour sa patrie. Dans une ruelle crasseuse du quartier le plus mal famé de Londres, elle avait tué la femelle vampire qui était sa compagne depuis une semaine, et elle avait survécu pour en parler.


  Ça doit bien compter pour quelque chose, quand même...


  Abattue, elle glissa ses mains sous ses aisselles comme Barbara l’avait fait quelques minutes plus tôt, et prit le chemin du retour.


  Le brouillard se referma sur elle.


  Sunnydale


  En matière de créatures des ténèbres comme en matière de vêtements, il y avait une mode qui changeait sans cesse. Une année, c’était vampires à gogo, et l’année suivante, des chevaliers bizarres obsédés par Dawn. Mais une constante demeurait : Sunnydale était toujours numéro un sur la liste des Dix Endroits les Plus Maléfiques de cette dimension. Donc, pas la ville idéale pour quelqu’un qui s’était vu attribuer la mission de Tueuse alors qu’elle n’aspirait qu’à mener une existence normale.


  Autrefois appelée Boca del Infierno, ou Bouche de l’Enfer, Sunnydale avait été fondée deux siècles plus tôt par des Espagnols très malchanceux qui avaient eu la lucidité de lui donner un nom pertinent, mais pas celle de déménager pour aller s’installer ailleurs. Depuis, elle avait été rebaptisée d’un nom plus rieur... et infiniment moins approprié.


  Ses premiers habitants avaient bien dû se demander pourquoi les padres avaient décidé de rester, après s’être aperçus qu’ils avaient choisi un si mauvais endroit pour construire leur ville. Mais retournés à la poussière depuis longtemps, ils n’étaient plus en position de se soucier du mal qui rampait hors du trou dans le sol, sous les ruines de l’ancien Lycée de Sunnydale.


  Buffy avait été élève là-bas, tout comme Alex et Willow. Ils appartenaient à la promo 1999, et l’obtention de leur bac avait marqué la fin d’une ère à plus d’un titre. Anya - anciennement Anyanka, démone de la vengeance - avait commencé à sortir avec Alex et décidé de continuer après que le jeune homme eut survécu à la bataille apocalyptique contre le maire. Willow avait renoncé à une belle carrière universitaire pour fréquenter la fac de Sunnydale et aider Buffy dans sa lutte contre les forces du Mal. Si bien que trois ans plus tard, ils étaient toujours là, toujours en train de combattre les choses qui émergeaient en rampant de la Bouche de l’Enfer.


  Spike était revenu - sûrement pour ajouter à la pagaille - après que Drusilla l’eut plaqué pour un autre démon. Mais il s’était fait capturer par l’initiative, l’agence gouvernementale secrète à laquelle appartenait l’ex-petit ami de Buffy. Les militaires lui avaient implanté dans le crâne une puce qui l’empêchait de faire du mal aux humains... pas aux autres démons. Si bien que, pour étancher sa soif de bagarre - à défaut de sa soif de sang -, le vampire était à contrecœur devenu l’allié de la Tueuse.


  Ce soir-là, Anya, Alex, Spike et Tara avaient accompagné Buffy dans sa patrouille. Ils s’étaient assis sur des pierres tombales, parce que l’herbe était désagréablement humide. Pour passer le temps, Alex fredonnait à voix basse une vieille chanson folklorique.


  — Et le machin machina un machin, pour la protéger de la rosée brumeuse.


  — A quoi ça sert de chanter des chansons dont tu ignores les paroles ? aboya Anya, irritée. C’est une perte de temps. Qui est la chose la plus précieuse en ce monde.


  — Tu ne vas pas nous refaire le coup du « Oh, mon Dieu, chaque minute me rapproche un peu plus de ma mort ; excusez-moi si je pète les plombs » ? railla Spike. Parce que sinon, je préfère plier bagage et regagner ma crypte.


  — C’est une chanson géniale, se défendit Alex. Elle parle d’un type qui couche avec une belle damoi-selle pour la protéger de la rosée brumeuse. C’est un prétexte très chevaleresque pour faire des galipettes, non ?


  — Pitié, grogna Spike. J’aimerais éviter de vomir mon dîner, si ça ne te fait rien.


  — Tu as mangé quoi ? Du goulash de rats ? ricana Alex.


  Le vampire se redressa de toute sa hauteur.


  — Pour ta gouverne, je...


  — ... Préférerais ne pas en entendre parler, coupa Tara.


  — D’accord. Alors, que dites-vous de ça ? « Emmène-moi sur la Bouche de l’Enfer ; fais-moi voir ton gros pieu », beugla Alex « Offre-moi de l’ail et... »


  — La ferme, Alex ! lui intimèrent Anya et Spike en chœur.


  — Hé ! protesta le jeune homme, vexé. Je peux chanter si je...


  — Justement, non : tu en es incapable, répliqua Spike en levant les yeux au ciel.


  Buffy les foudroya du regard - ou du moins, elle foudroya du regard les formes vagues qu’elle parvenait tout juste à distinguer dans l’épais brouillard gris. Ça faisait six ans qu’elle vivait à Sunnydale, et jamais elle n’en avait vu d’aussi dense. Ce qui rendait beaucoup plus intéressante - traduire : dangereuse, en langage Tueuse - leur chasse au démon Congara qui terrorisait le voisinage de Waverly Park. Le cimetière se trouvait juste en face, et Buffy espérait que leur proie y ferait une apparition, en quête de quelque chose à éviscérer. Alors, elle pourrait lui régler son compte.


  — Vous voulez bien tous la fermer ? réclama-t-elle aux silhouettes indistinctes. J’ai besoin de calme.


  — Nous ne sommes pas en train de pêcher, lui rappela Spike sur un ton hautain. Nous ne risquons pas d’effrayer les poissons. Les démons Congara sont sourds, tu as déjà oublié ?


  — Dans ce cas, les démons Congara ont plus de chance que nous, grommela Anya.


  — D’habitude, ça te plaît quand je chante, fit remarquer Alex, étonné.


  — Désolée, mon chéri. Mais rester plantée là à attendre qu’une créature dont la bouche est plus grosse que son corps nous bondisse dessus, ça me rend nerveuse, et ta voix de casserole n’arrange rien. Et puis... (Anya prit une inspiration et baissa la voix.) Il y a des lapins en liberté dans le parc. (Sa lèvre inférieure se mit à trembler.) Ils peuvent facilement sortir en creusant sous le grillage. J’ai déjà vu ça.


  — Je comprends. Avoir la trouille des lapins, c’est une bonne excuse pour me rabrouer, dit gentiment Alex.


  — Parfaitement, acquiesça Anya, sans se rendre compte qu’il la taquinait. J’aimerais bien savoir quelle est l’excuse de Spike.


  — Oh, Spike n’a jamais d’excuse, gloussa Alex.


  Buffy s’autorisa une brève grimace avant de redevenir sérieuse. Mes amis. Je crois que je vais les garder, même s ’ils sont parfois débiles.


  Elle était en train de faire les cent pas devant eux quand elle réalisa qu’une nouvelle vague de brouillard approchait, ondulant tel un océan fantomatique. Elle carra les épaules et se raidit comme pour attendre l’impact. Puis elle secoua la tête. Ce n’est que du brouillard, ma vieille, se morigéna-t-elle. D’un autre côté, il pouvait dissimuler des créatures bien plus dangereuses que des lapins...


  Buffy tenait son arbalète bien-aimée, et elle disposait d’un carquois rempli de carreaux. Sans compter le pieu coincé dans la ceinture de son pantalon de cuir noir. Qui me colle à la peau comme un truc mort et mouillé, réalisa-t-elle avec un frisson de dégoût. La prochaine fois, il faudra que je pense à porter un truc qui respire encore. Mais pas au sens littéral, bien sûr. Ce serait encore plus répugnant.


  Soudain, à travers les épaisses volutes de vapeur blanche, quelque chose lui frôla la main. Quelque chose qui n’était pas un mignon petit lapin, ni même un autre mammifère amical amateur de cimetières. Quelque chose de dentelé et de tranchant, qui lui entailla les doigts et la fit aussitôt basculer en mode attaque. Sans hésiter, la Tueuse appuya sur la détente de son arbalète.


  Un glapissement aigu, inhumain, transperça la nuit. Buffy fonça vers sa source, lança à hauteur d’épaule un coup de pied latéral qui atteignit quelque chose de solide, et enchaîna par un coup de pied tournant. Déséquilibrée, la créature gémit et tituba en arrière. Buffy marcha sur elle, l’obligeant à reculer.


  — Tu as besoin d’aide ? appela Alex.


  — Non, merci, grogna la Tueuse.


  Elle ne pouvait toujours pas voir son adversaire, ce qui l’ennuyait un peu. Néanmoins, un démon mort invisible valait mieux qu’un démon vivant visible. Aussi continua-t-elle à le harceler de coups de pied... Jusqu’à ce que le talon de sa botte ne rencontre que le vide.


  Buffy frappa encore une fois ou deux à l’aveuglette, mais ses perceptions d’araignée avaient cessé de la titiller. Quelle qu’ait été cette mystérieuse créature, elle avait quitté son espace aérien.


  Pour plus de sûreté, la Tueuse s’avança en zigzag, brandissant son arbalète devant elle. Mais elle ne


  trouva aucun obstacle sur son chemin.


  — Les Congaras peuvent voler ? lança-t-elle à la cantonade.


  — Non, répondit la voix de Spike. Mais c’est peut-être autre chose. Une de ces bestioles ailées qui piquent sur vous pour vous arracher la tête, par exemple. Il y en a plein en Australie. Ou un dévoreur d’yeux. Je n’en ai pas vu depuis que Dru et moi...


  — Est-ce qu’ils peuvent se dématérialiser ? coupa Buffy.


  — Non plus. Pourquoi, tu l’as perdu ? interrogea le vampire.


  Les sourcils froncés, Buffy agita un bras devant elle pour dissiper le brouillard. Sans succès. Les volutes blanches l’enveloppaient comme les bandelettes d’une momie. Une momie aveugle.


  — Je ne l’ai pas perdu, se défendit-elle. Il est parti.


  — Il est parti, répéta Spike, sarcastique.


  — Oui. Ou si tu préfères : il a mis les voiles, il s’est fait la malle.


  — Euh... Ce soir, c’est la sixième nuit après l’Horizon d’Osiris, intervint Tara sur un ton hésitant. Si c’est un Congara, il doit tuer six êtres vivants avant le lever du soleil pour survivre pendant un autre millénaire.


  — Nous savons qu’il en a déjà tué un, grommela Buffy.


  En rentrant chez elle, la jeune femme avait marché sur - ou plutôt, dans - les restes d’un malheureux bébé opossum, qui gisait dans Revello Drive. Ce n’était qu’un animal, mais ça avait suffi pour qu’elle consigne sa sœur pour la soirée. Ça, et le fait que Dawn avait une interro de maths à préparer pour le lundi.


  L’adolescente n’avait pas apprécié, mais Willow avait proposé de lui tenir compagnie, et elle avait fini par capituler.


  Rassurée, Buffy était retournée au Magic Box, où Alex et Anya étaient en train de se disputer - pour changer un peu. Elle leur avait rapporté sa macabre découverte, et Alex s’était empressé de lui proposer son aide pour retrouver le coupable.


  — Tu ferais n’importe quoi pour éviter le sujet, hein ? s’était exclamée Anya, furieuse.


  — Quel sujet ? avait demandé Buffy.


  Anya avait froncé les sourcils.


  — Apparemment, je ne suis pas autorisée à en parler.


  — On y va ? avait supplié Alex.


  — Je vous accompagne. J’ai déjà fait la poussière et compté l’argent de la caisse deux fois. (Anya avait soupiré.) Si j’étais encore un démon de la vengeance, je me trouverais un homme à torturer pour passer ma mauvaise humeur.


  — Je l’ai échappé belle, alors, avait grimacé Alex.


  — Dépêchez-vous, leur avait intimé Buffy. S’il y a une piste, je ne veux pas qu’elle refroidisse.


  — Cet opossum... Il était encore frais ? avait voulu savoir Alex.


  — Pourquoi, tu as faim ? avait grincé Anya.


  Buffy n’avait pas tardé à regretter de les avoir invités. Ils étaient plus préoccupés par leurs chamailleries que par la chasse au démon. Puis Spike avait émergé de sa crypte tel un ours en fin d’hibernation, clamant qu’il s’ennuyait et qu’il était partant pour se battre.


  Buffy se demanda si la magie de Willow aurait pu leur permettre de localiser le Congara. Tara ne pouvait pas faire grand-chose seule, et leur séparation était encore trop récente pour que les deux jeunes femmes envisagent de lancer un sort ensemble.


  La main blessée de la Tueuse lui faisait mal ; il fallait qu’elle nettoie ses coupures et mette un pansement. Et puis, elle commençait à se cailler.


  — Bon. Si le Congara ne se sent pas d’attaque, je vais rentrer, annonça Spike.


  — Lâcheur, lui lança Alex. (Puis, sur un ton geignard :) Buffy, on peut y aller ? On ne sait pas où il est, et ça ne me dit rien de passer la nuit à tourner en rond. J’ai les fesses toutes mouillées.


  — Je suis d’accord avec lui, même si je trouve qu’il fait sa chochotte. Mes fesses sont mouillées aussi, et personne ne m’a entendue me plaindre, fil remarquer Anya sur un ton acide.


  Buffy entendit Spike glousser.


  — Anya, je ne fais pas ma chochotte, protesta Alex. Simplement, je détesterais attraper une pneumonie. El je t’ai déjà demandé de réfléchir avant de raconter n’importe quoi devant les gens... et les choses.


  — Hé, s’exclama Spike. Pas la peine de m’agresser !


  — Tu es une chose, l’informa Anya. Ce n’est pas une agression : juste la vérité. (Elle reporta son attention sur Alex.) Au sein de chaque groupe, il faut quelqu’un qui n’hésite pas à dire tout haut ce que les autres pensent tout bas. Je l’ai lu dans le dernier numéro de Starlog, celui que tu avais laissé aux toilettes. Je suis votre Sept de Neuf. Les seins énormes en moins. Je veux dire, les miens ont une taille tout à fait honorable, mais...


  — Anya, supplia Alex.


  Spike ricana.


  — Il commence vraiment à faire froid, déclara Tara. On ferait peut-être bien de rentrer.


  On peut toujours faire confiance à Tara pour aplanir les choses, songea affectueusement Buffy.


  — Oui, avant que Mlle Alex attrape la mort, railla Spike.


  Et on peut toujours faire confiance à Spike pour relancer les disputes.


  Buffy n’était pas enchantée à l’idée de renoncer, mais de toute évidence, il ne restait plus rien à chasser dans le cimetière de Shady Hill. Le Congara s’est peut-être téléporté dans une autre dimension. Tout peut arriver, à Sunnydale...


  — D’accord, on rentre, trancha-t-eile.


  Anya se racla la gorge.


  — Il va falloir que tu me portes, Alex. Au cas où il y aurait des... tu-sais-quoi. Je te promets que je n’en profiterai pas pour te taper.


  Alex soupira et la souleva dans ses bras. Puis ils rebroussèrent chemin vers le portail du cimetière.


  Buffy alluma sa lampe torche et prit la tête du petit groupe. C’était bizarre de voir le visage de ses amis disparaître et réapparaître entre les volutes de brouillard. On se serait cru dans La Momie. Encore un film complètement débile, songea la Tueuse. Cette momie tenait à peine debout, et elle finissait quand même par rattraper tous ceux qui s’enfuyaient en courant devant elles. Le réalisateur cherchait peut-être à faire une métaphore sur la mort...


  — Est-ce que quelqu’un pourrait me ramener chez moi ? demanda anxieusement Tara.


  — Pas de problème, lui assura Alex. Ma voiture est garée devant la maison de Buffy.


  — Ah.


  — Le long du trottoir, pas dans l’allée. Tu n’auras même pas besoin de mettre les pieds dans le jardin.


  — M-merci, balbutia Tara. Je... Je suis désolée.


  — Il n’y a pas de quoi, répliqua Anya. Willow utilise beaucoup trop de magie, et tu voudrais qu’elle s’arrête. C’est comme en Al-Anon. (Elle haussa les épaules.) Mon petit ami de l’époque avait un problème.


  — Ouais, il chantait faux. Et ça t’a fait plonger dans l’alcool, ricana Spike.


  Buffy se rapprocha de Tara. Elle sentait la tristesse qui émanait de la sorcière, comme chaque fois que quelqu’un évoquait Willow.


  — Elle se débrouille bien, tu sais, dit-elle doucement, choisissant de ne pas mentionner que Willow avait fait usage de ses pouvoirs dans la caverne. Tu... Je suis vraiment fière d’elle.


  — Tant mieux, acquiesça Tara avec un faible sourire.


  — Je vais vous raccompagner à la maison, mais ensuite, je ressortirai patrouiller.


  Buffy s’empourpra, sachant que Spike avait entendu et qu’il devait déjà planifier la suite de leur soirée. Et que Dieu me vienne en aide, parce que j ’y pense aussi.


  — Quelque chose se prépare, ajouta-t-elle, sur la défensive. Mes perceptions d’araignée me titillent encore.


  Spike émit un gloussement, et Buffy se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Heureusement, grâce au brouillard, personne ne pouvait la voir.


  Elle-même ne voyait de Spike que le long pardessus noir qui ondulait derrière lui. Cela lui rappela un autre vampire qui aimait à porter le même genre de vêtement. Un vampire très différent - une dépendance très différente...


  Tara hocha la tête.


  — Je le sens aussi, dit-elle en promenant un regard à la ronde. Ce brouillard est étrange. Beaucoup trop


  épais pour être naturel.


  — Et surtout, il dissimule les lapins, grogna Anya, qui avait d’autres priorités dans la vie. (Elle fixa Buffy d’un regard sombre, troublé.) Tu nous protégeras contre eux s’ils attaquent, hein ?


  Buffy le lui jura, une main posée sur le cœur.


  - Ce n’est pas pour rien qu’on m’appelle Buffy la Tueuse de Lapins.


  — On n’aura qu’à donner les plus maléfiques à Spike, suggéra Alex. Il m’a l’air d’avoir un peu soif.


  — Ils sont tous maléfiques, affirma Anya, anxieuse.


  — Ah ah, aboya le vampire. Vas-y, moque-toi de moi, Harris. Profites-en bien maintenant, parce que le jour où je me serai débarrassé de cette maudite puce...


  — Tu veux dire, le 31 février prochain ? susurra aimablement Alex. Ou peut-être la semaine des quatre jeudis ?


  Si un regard avait pu tuer... Le jeune homme serait tombé raide mort.


  Haletante, la mystérieuse créature - qui n’était pas un Congara, en fin de compte - leva vers son maître un regard rempli d’adoration.


  Jack caressa l’échine du Molosse tandis que, perchés sur le toit de la maison de la Tueuse, il regardait approcher celle-ci. Blonde, menue et ravissante. Encombrée par une sacoche pleine d’armes et par tout un groupe d’amis bien intentionnés.


  — Parfait, se réjouit-il.


  Les amis de la Tueuse la ralentiraient quand elle entamerait sa danse de mort avec lui. Leur présence permettrait sans doute à Jack de l’éliminer plus vite. D’un autre côté, il avait appris à ses dépens qu’il ne faut jamais sous-estimer la force d’une Tueuse. La fois précédente, à Londres... Ce souvenir le fit frissonner. Il avait commis une grossière erreur.


  Mais beaucoup d’eau a coulé sous le pont du temps, depuis, songea-t-il. Et je suis de retour dans


  l ’étrange, le délicieux monde des hommes.


  C’était vrai qu’il avait autrefois servi le Dieu Noir Malor, sa Déesse Nemain et leur peuple, les Fomhoire, qui s’était si bien occupé de lui pendant toutes ces années. Vrai aussi que les Fomhoire pensaient qu’il leur obéissait toujours.


  Mais à présent qu’il avait regagné cette dimension, Jack voyait combien les choses avaient changé depuis son dernier passage. L’Empire britannique avait succombé. La Tueuse actuelle était une Américaine. Et les habitants du Nouveau Monde avaient un mode de vie bien différent de ceux de l’Ancien.


  Les anciens Dieux ne sont plus que ça : anciens. Dépassés et inutiles. Ils ne peuvent espérer gouverner ce monde tel qu’il est devenu. Mais moi... Je suis le champion des ténèbres, celles dont la forme change au fil du temps. Celles qui n ’aspirent qu ’à régner sur cette dimension, parce que les leurs sont si statiques et ennuyeuses.


  Il y a un siècle, j ’ai apporté la terreur aux humains de Londres. Je peux recommencer. Je conduirai ce monde vers l ’enfer ; je rirai et entonnerai mes propres hymnes tandis que mes serviteurs se joindront à moi depuis des dimensions inférieures plus nombreuses qu ’il n ’en existe dans tous les livres saints.


  Ici, en ce lieu et en cet instant, je suis un dieu. Comme je l’avais annoncé autrefois à ma mère adoptive. Et je débarrasserai mes terres des créatures qui les peuplent.


  Souriant par-devers lui, Jack observa le grand jeune homme aux cheveux noirs - celui que ses amis appelaient Alex. Il était bien bâti. Musclé. Un vrai guerrier qui lui fournirait peut-être quelques instants de distraction avant que le glas ne sonne. Et la fille blonde qui bégayait... Elle était adorable. Jack percevait un peu de magie en elle, un certain pouvoir. Elle aussi s’avérerait sans doute une adversaire intéressante. Evidemment, ça ne l’empêcherait pas de la tuer au final. Comme tous les autres.


  Jack émit de petits bruits de baisers à l’attention du Molosse. Un filet de bave ensanglantée coulait des commissures de sa gueule.


  — Je m’en jetterais bien un petit dernier avant d’aller dormir, déclara-t-il. Allons tuer quelque chose.


  Il ferma les yeux et murmura quelques mots dans la langue ancienne. Le brouillard du cimetière se tendit vers eux, tels les bras ronds et blancs d’une amante, et les enveloppa dans une étreinte passionnée. Jack soupira de plaisir.


  — Que commence le nouveau millénaire.


  Il leva les mains.


  Le Molosse et lui disparurent.


  CHAPITRE II


  Londres, 1888


  Spike garda une main plaquée sur la bouche de Drusilla pendant que sa dernière favorite en date se faisait tuer. Incapable de voler au secours de Barbara, Dru sanglota et se débattit, avec une rage et un désespoir qui ne réussirent qu’à exciter davantage son amant.


  Dès que la maudite Tueuse se fut éloignée, elle se jeta par la fenêtre qui donnait sur la ruelle, et atterrit dans une pluie d’éclats de verre parmi les cendres de celle à qui elle avait donné sa seconde vie. Une vie qui s’était avérée beaucoup plus courte que prévu.


  — Dru ! Non ! protesta Darla en se penchant pardessus les morceaux de vitre brisée qui restaient accrochés à l’encadrement.


  Elle portait une robe de bal noire qui dénudait ses épaules d’un blanc laiteux. Une plume d’autruche noire était piquée dans ses cheveux blonds relevés, et un collier de perles noires reposait dans le tendre creux de sa gorge. Seule la rose de satin rouge épinglée sur son corset ajoutait une touche de couleur à sa tenue.


  Spike aux cheveux décolorés, le membre le plus récent de leur quatuor, et Angélus, l’amant de Darla, que la femelle vampire avait elle-même transformé, la rejoignirent devant la fenêtre. Tous avaient été témoins de la mort de Barbara. Tous avaient étudié la technique de combat de la Tueuse... et l’avaient vue s’effondrer après avoir accompli sa mission.


  Elle est terrifiée, avait pensé Darla, intriguée. Puis elle avait grimacé. Elle est plus intelligente que les autres. On va bien s ’amuser.


  Angélus et Spike portaient eux aussi des vêtements de soirée. Ils revenaient de l’opéra, où ils avaient assisté à une représentation du Faust de Gounod. Drusilla avait roulé de grands yeux et poussé des hoquets, oubliant que ça n’était qu’un opéra, et Spike avait dû la ceinturer pour l’empêcher de bondir sur scène et de mordre le vilain ténor dans le cou.


  A présent, tandis que Dru hululait le tragique bel canto du chagrin, Angélus prit son apparence vampirique, se pencha par la fenêtre et lui intima sur un ton coléreux :


  — Ne fais pas tant de raffut !


  Spike gloussa.


  — Détends-toi, Angélus, lui lança-t-il avec un accent cockney affecté.


  Depuis sa transformation, il aimait jouer les durs à cuire, les mauvais garçons de basse extraction. Peut-être pour oublier que l’âme qui l’avait quitté était celle d’un jeune homme doux, romantique et insupportablement bourgeois.


  — Elle peut hurler tant qu’elle veut : personne ne viendra voir ce qui lui arrive. Nous sommes à Whitechapel, après tout. Et puis, Dru serait capable de triompher, même face à une foule enragée. Tu l’as déjà vue faire.


  Darla se pressa contre la poitrine du vampire brun et leva vers lui un regard empli de désir.


  — Oh, ce n’est pas ça qui inquiète Angélus - n’est-ce pas, mon amour ? roucoula-t-elle. Il est juste en colère contre la Tueuse.


  — Je la déteste, confirma Angélus, les poings serrés. Je déteste celle-là. Je veux me la faire.


  — Tu les détestes toutes, répliqua Darla.


  — Mais celle-ci en particulier, insista Angélus. Elle massacre nos nouveau-nés plus vite que nous n’arrivons à les transformer.


  — De toute façon, Drusilla a fait beaucoup trop de victimes ces derniers temps, trancha Darla. Ça devient plus difficile pour nous de chasser. Les gens ont peur.


  — Ils ont peur de Jack l’Eventreur, pas de Dru, fit remarquer Spike. Dès la tombée de la nuit, ils se barricadent chez eux. S’ils avaient deux sous de jugeote, ils lanceraient la Tueuse à ses trousses.


  — Elle ne peut pas s’occuper de lui, contra Darla. L’Eventreur est un humain. Elle n’a pas le droit de s’attaquer à lui.


  Dans la ruelle, Dru continuait à se lamenter, hurlant à la lune comme un chiot malheureux. Si quelqu’un l’avait entendue, il ne lui aurait pas prêté la moindre attention : les habitants de Whitechapel avaient déjà bien assez de leurs propres problèmes pour se laisser attendrir par le sort de leurs compagnons de misère.


  Spike escalada l’appui de la fenêtre et se laissa tomber près de Dru.


  — Fais attention ! s’égosilla la femelle vampire en le frappant de ses poings. Tu éparpilles Barbara !


  — Elle est complètement folle, commenta Darla avec un sourire languissant.


  — Mais pas autant que moi de toi, chuchota Angélus à son oreille.


  Il lui mordilla le lobe, et Darla pivota dans ses bras, cherchant sa bouche pour l’embrasser.


  — Oh, Angélus, haleta-t-elle.


  Ils se laissèrent tomber à genoux. Darla rejeta la tête en arrière ; Angélus la mordit dans le cou, et elle poussa un cri de plaisir aigu. Tels deux animaux, ils se mirent à rouler sur le plancher sans se soucier de la poussière qui le recouvrait, grognant et ahanant sous l’emprise de leur passion mutuelle.


  Ils étaient en train de s’arracher leurs vêtements quand Spike interrompit leurs ébats.


  — Venez jouer ! appela leur compagnon depuis la rue. Nous avons coincé Jack l’Eventreur !


  — Ah, quel choix cruel, murmura Darla en souriant, son regard planté dans celui d’Angélus. Toi, ou un boucher qui respire encore...


  — Allons lui jeter un coup d’œil, suggéra son amant. Après tout, c’est un démon célèbre.


  — Pas un démon : juste un homme, lui rappela Darla. Et les hommes peuvent être tués.


  Sa peau crémeuse rosit à cette pensée.


  — Dans ce cas, tuons-le. Nous pourrons toujours reprendre où nous en étions un peu plus tard, grimaça Angélus.


  Ils se relevèrent. Tandis qu’Angélus rattachait son pantalon, Darla secoua ses jupons et jeta un coup d’œil par la fenêtre.


  Dans la ruelle en contrebas, Drusilla, vêtue d’une robe du soir en satin écarlate, et Spike, enveloppé de sa cape de soie noire, avaient acculé un homme semblablement attifé. Un peu plus petit que Spike, l’inconnu n’avait rien de bien impressionnant avec ses longs cheveux bruns bouclés qui s’échappaient en cascade de son haut-de-forme. Dans sa main, il tenait une canne-épée - un accessoire assez courant en cestemps troublés.


  Mais ce fut sa posture confiante qui intrigua le plus Darla. De toute évidence, l’homme n’avait pas peur des deux vampires, qui avaient adopté leur apparence démoniaque et marchaient sur lui en découvrant leurs crocs.


  — Pourquoi supposent-ils que c’est Jack l’Eventreur ? demanda Darla à Angélus. Ça m’étonnerait qu’il leur ait donné sa carte...


  Son amant lui tendit la main pour l’aider à enjamber le rebord de la fenêtre. Darla était plus forte que lui, mais avec son corset et ses jupons, elle aurait déjà eu du mal à descendre de voiture sans qu’il lui prête son bras. Angélus avait beau être mort, il n’en demeurait pas moins un galant homme.


  — Bah, tu connais Dru...


  Il faisait allusion à la Vision de leur compagne. Quand Drusilla était encore vivante, Angélus avait brisé son esprit en lui faisant croire que ce don était un présent du diable en personne.


  Les deux amants se laissèrent souplement tomber dans la ruelle. Angélus avait été déçu de découvrir que beaucoup de croyances populaires au sujet des vampires étaient infondées, et qu’ils ne pouvaient pas se transformer en animaux ou en brume. Ça leur aurait pourtant été très utile pour terroriser cet homme étrange... et pour lui faire lâcher la croix qui scintillait dans sa main gauche.


  — Il sait ce que nous sommes, réalisa Angélus.


  — Regarde son visage, murmura Darla tandis qu’ils s’approchaient de lui. Il est positivement démoniaque.


  L’inconnu arborait un rictus si large qu’il fendait presque sa tête en deux, et ses yeux complètement noirs roulaient follement dans leurs orbites.


  Spike et Drusilla, qui s’étaient immobilisés à une distance prudente, se tournèrent vers leurs compagnons.


  — Il ne sent pas le vampire, pourtant, fit remarquer Spike.


  — Il ne sent pas non plus l’humain, rétorqua Darla en reniflant.


  — Non, acquiesça Angélus, intrigué. Il sent la fraise.


  — L’odeur fraîche et délicieuse de la campagne et des poupées mortes, susurra Drusilla en ondulant telle une danseuse de harem au son d’une musique qu’elle était la seule à entendre. C’était ta mère le monstre, n’est-ce pas ? Celle qui t’a donné le pouvoir ?


  Elle agita les doigts en direction de l’inconnu, comme elle le faisait pour hypnotiser ses victimes avant de leur arracher la gorge.


  — J’ai éventré ma mère en venant au monde, l’informa l’homme avec un sourire affable, comme si ses questions ne lui paraissaient nullement déplacées ou grossières. Mais, oui, elle m’a donné beaucoup. Tout comme mon père.


  — Tu es un chevalier en armure étincelante, entonna Dru, l’ultime guerrier de la Grande Bataille.


  Elle esquissa une profonde courbette, s’agenouilla devant lui et saisit l’ourlet de sa cape pour le baiser. Puis elle releva la tête et lui adressa un sourire enjôleur.


  Le cœur d’Angélus se gonfla de fierté. Il se souvenait encore de leur première rencontre. A l’époque,


  Dru était une jeune fille très pieuse, terrifiée par les visions qui l’assaillaient. Elle s’était rendue à l’église pour se confesser. Se faisant passer pour un prêtre, Angélus lui avait assuré qu’elle était effectivement damnée, et qu’il ne lui restait plus qu’à s’abandonner dans l’étreinte de Satan - car Dieu ne voudrait jamais d’elle. Quel chemin elle avait parcouru depuis...


  — Pose-la, souffla Dru. Pose ta croix et marche dans ma gueule, ô grand prédateur.


  — Si je comprends bien, ma personne te plaît, mais pas ma croix ? gloussa l’inconnu.


  — Tiens. Il est irlandais, commenta Darla. Comme toi, mon amour.


  Elle tendit une main à Angélus.


  — Oh non, la détrompa l’homme en grimaçant. Pas comme lui du tout.


  Sa voix semblait venir d’ailleurs que de sa bouche. Elle avait quelque chose d’hypnotique, comme un écho se répercutant à l’infini. Darla jeta un regard interrogateur à Angélus.


  — Bien sûr que tu me plais, vilain mangeur de chair, roucoula Drusilla. Tu ne brises pas les cœurs : tu les arraches quand ils battent encore. (Avec un sourire rayonnant, elle affirma :) Le mien est déjà mort, mais je te le donne si tu veux.


  — Hé ! protesta Spike en la foudroyant du regard.


  — C’est un loup qui cueille les fraises et qui leur dévore les entrailles, poursuivit Dru sans lui prêter la moindre attention.


  Elle se lécha les doigts avec une mine gourmande, puis, toujours à genoux, se balança en cercle et leva les bras au-dessus de sa tête.


  — Il s’incline devant son seigneur et sa dame, mais le seigneur et la dame ne l’aiment pas, et ça le met en colère. Alors le brouillard arrive, et... (Elle frissonna.) Je veux venir avec toi et voir les faeries. Ils pourraient nous tuer si facilement... Oh ! (Elle se mit à pleurer.) Méchant toutou !


  Angélus fronça les sourcils.


  — Que vois-tu, Dru ?


  La femelle vampire leva les yeux au ciel.


  — Tu connais les légendes, Angélus. Tout ce qu’on raconte au sujet des faeries est vrai. Et il est l’un d’eux.


  — Vraiment ? s’étonna Darla.


  — Oui. Le pire d’entre eux, affirma Dru. Il nous massacrera l’un après l’autre.


  — Je m’occuperai de toi en premier, lui promit Jack - car apparemment, c’était bien lui. Ma ravissante séductrice...


  C’en était trop pour Spike. Il s’élança en rugissant :


  — Si quelqu’un doit se faire massacrer, ce sera toi !


  Il fit pleuvoir une volée de coups sur le faerie, qui lâcha sa croix et brandit sa canne-épée pour se défendre. Spike éclata de rire, car il n’aimait rien tant qu’une bonne bagarre, et força son rival à reculer contre un mur de briques constellé de moisissure.


  Dru bondit sur Jack de l’autre côté et lui planta ses crocs dans le cou. Le faerie poussa un hurlement d’agonie tandis qu’un peu en retrait, Darla et Angélus, enlacés, observaient fièrement leur progéniture.


  Jack tomba à genoux. Spike se prépara à lui porter le coup de grâce...


  A cet instant, jailli de nulle part, un brouillard sedéversa du ciel telle une averse mousseuse qui engloutit les choses et les sons.


  — Que se passe-t-il ? s’exclama Angélus, alarmé.


  Mais il n’entendait même pas sa propre voix, nesentait même plus l’odeur de Darla. Son toucher était le seul de ses sens qui parût fonctionner encore.


  Il prit le bras de sa compagne et s’avança en balayant le brouillard devant lui de sa main libre, en une imitation ironique du vieil aveugle qu’il avait tué quelques années plus tôt. Le misérable jouait de l’orgue de Barbarie au coin d’une rue, et sa musique l’avait presque rendu fou.


  A présent, Angélus se sentait aussi impuissant que sa victime d’autrefois. Le brouillard était quasiment solide ; c’était tout juste s’il percevait le contact des pavés à travers ses semelles. Soudain, il réalisa qu’il ne sentait plus la main de sa bien-aimée dans la sienne.


  — Darla ? appela-t-il, anxieux, en tâtonnant autour de lui.


  Des doigts se refermèrent sur son poignet.


  Il n’eut même pas le temps de pousser un soupir de soulagement qu’il fut assailli par une vague de corruption maléfique. Un frisson parcourut son échine. Instinctivement, il leva sa main gauche à hauteur de sa poitrine, et parvint de justesse à bloquer le pieu qui s’abattait vers son cœur.


  Il dut mobiliser toute sa force vampirique pour repousser son agresseur.


  Juste en face de lui, une silhouette étrange se précisa dans le brouillard. Celle de Jack l’Eventreur. Sauf que ça n’était plus tout à fait lui. Son corps tremblait de la tête aux pieds ; sa chair ondulait ; les os de son visage et de sa cage thoracique remuaient sous sa peau. Sa tête effectua une rotation complète, et quand elle revint face à Angélus, son œil droit jaillit de son orbite au bout d’un muscle pareil à un tentacule. Sa bouche s’ouvrit jusqu’à ses oreilles, telle une plaie écarlate et béante. Ses cheveux se dressèrent sur son crâne, du sang dégoulinant de son cuir chevelu.


  Angélus sursauta, mais se reprit très vite et se jeta sur la créature griffes en avant.


  Le brouillard se referma sur Jack, et les mains du vampire ne saisirent que de l’air.


  Puis, aussi soudainement qu’elles étaient apparues, les volutes blanches se dissipèrent, révélant les quatre compagnons dans diverses postures de bataille.


  Hagards, ils clignèrent des yeux. Seule demeurait l’odeur de fraises, si épaisse qu’on aurait dit que de la confiture recouvrait toute la rue.


  — Ça alors, lâcha Spike quand il eut retrouvé l’usage de la parole. Quelqu’un peut m’expliquer ce qui vient de se passer ?


  — Oh, il était magnifique, se pâma Dru. Un Dieu. Le chariot de la nuit l’a emmené.


  — Bon débarras, grommela Spike.


  Dru se pencha et ramassa un gros morceau de verre.


  — Sa gueule immense les dévorera tous. Il mange le temps. C’est le minotaure du labyrinthe de Whitechapel, clama-t-elle avec une mine extatique.


  Elle berça le morceau de verre comme un bébé, et ses bords tranchants entaillèrent sa gorge blanche. Du sang imbiba le corset de sa robe.


  — Drusilla, fais un peu attention, la réprimanda Darla, irritée. Il faut te changer plus souvent qu’unnouveau-né !


  — Oui, grand-mère. Je suis désolée.


  Dru lui fit la révérence. Puis elle se redressa, plongea les doigts dans son propre sang et se mit à les lécher.


  — Tu veux goûter ? demanda-t-elle à Spike, en lui lançant un regard en coin.


  Le vampire sourit, ravi d’être à nouveau le seul objet de son attention. Il s’approcha d’elle, porta son index à sa bouche et se mit à le sucer d’une manière très suggestive. Plantant son regard dans le sien, il s’enferma avec elle dans leur petit monde privé.


  Darla se tourna vers Angélus.


  — Je n’avais encore jamais entendu parler de véritables faeries. Je croyais que c’était un mythe... (Elle inspira délicatement.) Je sens encore son odeur. Tu avais raison, en fin de compte. Ce n’est pas un humain ; donc, ça ne peut être qu’un démon.


  Elle reporta son attention sur Drusilla, exposant sa gorge exquise à Angélus. Le vampire frémit de désir.


  — Qu’a dit Dru à son sujet ? « Il mange le temps » ? Tu sais, Darla, elle est complètement cinglée, mais ses visions sont justes, en général.


  — A condition de pouvoir les interpréter, tempéra Darla en continuant à observer Spike et Dru.


  Le vampire aux cheveux décolorés s’était penché sur sa bien-aimée, et lapait avidement le sang sur sa poitrine.


  — En es-tu capable, Angélus ? C’est ta fille. La comprends-tu ?


  Comme Angélus ne répondait pas, Darla lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle haussa un sourcil, et les coins de sa bouche se relevèrent en une ébauche de sourire. Angélus aussi fixait les jeunes amants. Le spectacle de leurs appétits charnels l’excitait. Ses yeux se mirent à briller, et il reprit son apparence vampirique.


  C’est moi qui l’ai créé, songea fièrement Darla, en détaillant les plis marqués de son front. C’est moi qui ai donné la vie à ce monstre parfait...


  Angélus la dévisagea d’un regard brûlant. Elle avait l’impression que ses yeux la transperçaient jusqu’au cerveau.


  — A quoi penses-tu ? souffla-t-elle d’une voix rauque.


  — Tu le sais très bien. (Il lui tendit la main.) Trouvons-nous un lit confortable.


  — Qui a besoin d’un lit ? répliqua Darla en se lovant contre lui. (Elle rejeta la tête en arrière.) Qui a besoin de s’allonger ?


  — Ah, mon amour, chuchota Angélus en lui mordillant le lobe de l’oreille. Ma petite fille...


  — Je n’ai rien d’une petite fille, gloussa Darla en lui passant les bras autour du cou. Tu es bien placé pour le savoir.


  Derrière eux, Angélus entendit vaguement Drusilla chantonner :


  — Il mange les gens et le temps. Les gens et le temps. Il les sert sur un plateau. Et il a faim, Spike.


  — Moi aussi, Dru. Moi aussi.


  Drusilla éclata d’un rire perlé, puis le silence retomba sur la ruelle.


  Angélus aurait juré qu’il entendait son propre cœur battre, son sang chaud et épais s’engouffrer dans ses veines, mais il savait que ça n’était qu’une illusion. Il était mort, et son cœur ne pouvait plus battre.


  Pas même pour Darla.


  Elizabeth la Tueuse de Vampires entra dans la maison de marbre blanc où elle vivait avec sir James. Elle n’aimait pas cet endroit, qu’elle trouvait sinistre avec ses meubles de bois sombre beaucoup trop imposants et les gargouilles de pierre qui ornaient le linteau de chaque porte. Mais le pire, c’était le petit musée des horreurs que sir James avait constitué si amoureusement.


  Parmi celles-ci figurait une mèche de cheveux d’un homme qui avait été pendu, déclaré mort, et s’était relevé juste le temps de maudire le juge qui l’avait condamné. Un des spectateurs de son exécution s’était discrètement emparé de la relique avant que le corps soit enseveli en terre non consacrée, et l’avait vendue à sir James le jour même. Si la plupart des gens ignoraient que le jeune aristocrate était un Observateur -ou même ce qu’était un Observateur -, son goût pour les curiosités macabres était de notoriété publique.


  Pour une fois, Elizabeth partageait son avis. Le pendu n’était sans doute pas un homme, mais un vampire qui avait eu la chance qu’on dresse sa potence au pied de la Tour de Londres. Le temps couvert et l’ombre du grand bâtiment avaient empêché la lumière du jour de le consumer, et la corde ne lui avait rien fait du tout. Il avait seulement feint la mort pour mieux s’échapper - à l’instar du comte de Monte-Cristo, héros d’un roman français que sir James avait lu à sa protégée pour lui insuffler un peu de bravoure.


  Elizabeth éprouvait une étrange fascination pour cette mèche de cheveux brune, douce et ondulée. Elle lui rappelait toutes les choses qu’en tant que Tueuse, elle était condamnée à ne jamais connaître : la caresse d’un homme sur sa tête, des enfants tirant sur ses mèches éparses, sa chevelure virant au gris tandis qu’elle vieillirait... Parfois, elle se demandait si le vampire à laquelle elle avait appartenu était celui qui avait tué son père.


  Quinze jours après l’incident, le juge était mort. On l’avait retrouvé vidé de son sang, avec une trace de morsure dans le cou. Sir James avait été enchanté par ce lien avec « leur monde », comme il aimait à l’appeler. « Notre monde », « notre rang », « notre position »... Il était féru de tout ce qui pouvait le distinguer de la plèbe, et son appartenance au milieu occulte ne faisait que souligner sa propre importance à ses yeux. Elle le rendait encore plus spécial qu’il ne l’eût été de par son seul statut d’aristocrate.


  Elizabeth savait que pour lui, elle n’était qu’un moyen d’arriver à ses fins : la locomotive qui l’emmènerait vers sa destination. Une vulgaire machine - pire encore, une machine défectueuse qui crachait et se cabrait quand la terreur la gagnait.


  Elle tendit une main lasse vers le heurtoir. Même si elle habitait cette maison, elle n’avait pas le droit d’y entrer sans s’être annoncée au préalable. J’espère qu ’il sera fier de moi, songea-t-elle. J’ai tué un vampire cette nuit. Cette idée lui fit tourner la tête ; une fois de plus, elle sentit la panique l’envahir.


  Puis la porte s’ouvrit devant elle, et Mrs Mead apparut sur le seuil.


  — Bonsoir, mademoiselle.


  C’était une femme maigre, aux cheveux aussi noirs que son uniforme. Seul un petit médaillon venait rompre l’austérité de sa tenue. Elle ne put réprimer une grimace à la vue de ce qu’elle appelait le « costume de débauchée » d’Elizabeth. Mais sa bonne éducation anglaise l’empêcha d’exprimer son opinion autrement que par une expression désapprobatrice.


  Elizabeth ôta son châle et le lui tendit. Mrs Mead le prit du bout des doigts, comme si c’était une chose morte et répugnante.


  — Voulez-vous que je vous prépare du thé ? s’en-quit-elle avec raideur.


  Elizabeth acquiesça.


  — Ce serait gentil, merci. Je n’avais pas réalisé combien il faisait froid dehors. Je ne comprends pas comment ces pauvres femmes peuvent le supporter nuit après nuit.


  — En s’étourdissant de gin et de péché, répondit une voix dans l’escalier.


  Les deux femmes levèrent la tête vers sir James. Il portait une veste d’intérieur en satin bordeaux, et tenait une pipe dans sa main gauche. Ainsi vêtu, il rappelait à Elizabeth un personnage de sir Arthur Conan Doyle, le détective Sherlock Holmes. Comme lui, il avait des cheveux sombres, un nez aquilin, et des sourcils touffus au-dessus de ses yeux marron profondément enfoncés dans leurs orbites. Il pouvait être très séduisant, surtout quand il daignait sourire. Mais il ne le faisait que rarement pour Elizabeth, et aurait été choqué d’apprendre qu’elle le considérait parfois


  autrement que comme son supérieur dans la lutte contre les forces du Mal.


  — Bonsoir, sir James, dit la jeune fille en lui faisant la révérence.


  Il inclina la tête.


  — Passons au salon. Mrs Mead, apportez-moi un verre de porto, voulez-vous ?


  — Tout de suite, monsieur.


  La gouvernante s’éloigna d’un pas raide, le menton fièrement levé. Elle était la reine de cette maisonnée, et elle le savait.


  Sir James avait assuré à Elizabeth que Mrs Mead n’avait aucune idée de la véritable nature de leur relation. Elle pensait qu’ils étaient des espions au service du gouvernement britannique. Mais de toute évidence, elle n’approuvait pas que son employeur loge une jeune fille à laquelle il n’était lié ni par le sang ni par le mariage ; et faute de pouvoir le lui faire sentir - car elle tenait à conserver sa place -, elle réservait toute sa rancœur à Elizabeth.


  Restée seule avec son Observateur, Elizabeth se dandina, mal à l’aise.


  — Monsieur, si ça ne vous ennuie pas, dit-elle en désignant ses vêtements crasseux, j’aimerais d’abord aller prendre un bain.


  — Impossible, répliqua sir James en secouant la tête. Je suis très occupé, et le Conseil attend mon rapport.


  Je n ’aurais eu besoin que de cinq minutes pour me débarbouiller, songea amèrement Elizabeth. Mais elle garda le silence. Comme Mrs Mead, elle n’était guère plus qu’une servante en cette maison, et sir James avait toute autorité sur elle. Sa position dans l’ordre


  des choses lui avait été clairement exposée quand elle avait été Elue pour succéder à la précédente Tueuse.


  — Pour une fille d’aussi basse extraction que toi, c’est déjà une considérable promotion sociale, non ? avait lancé sir James.


  De basse extraction ou pas, je suis une Tueuse. Et ce soir, j’ai risqué ma vie pour la couronne et la patrie.


  Fulminant, Elizabeth traversa à grandes enjambées le hall de marbre noir et blanc. Je vais lui montrer que je ne suis pas une bonne à rien. On verra bien la tête qu ’il fera quand je lui apprendrai ce que je viens de faire.


  — Quelque chose ne va pas ? appela sir James derrière elle, sur un ton à la fois pincé et provocateur.


  Il se rendait compte qu’il l’avait insultée. Et il s’en moquait complètement. En fait, il adorait la titiller. Le


  problème, c’est qu’il a raison de le faire. Aussi désagréable qu ’il puisse se montrer, il en sait beaucoup plus que moi.


  — Non, monsieur, articula Elizabeth avec difficulté, en serrant les poings. Tout va très bien.


  Sa honte prit le pas sur sa frustration. Livrée à elle-même, jamais elle ne sortirait patrouiller ; jamais elle n’empalerait de vampires ni ne combattrait de démons. Si sir James n’était pas là pour l’aiguillonner, elle ne remplirait pas sa mission.


  L’arche gothique du salon provenait d’une ancienne cathédrale française, qui avait autrefois abrité un chapitre de sorcières se faisant passer pour des nonnes. Un sarcophage égyptien reposait contre le mur près du canapé de velours bordeaux, et sur la table basse s’empilaient des manuels de nécromancie poussiéreux, rédigés en araméen. Elizabeth résista à la tentation de les renverser « accidentellement » et s’immobilisa devant la cheminée, tournant le dos aux autres objets macabres qui décoraient la pièce.


  Tandis qu’elle se réchauffait, la puanteur de ses vêtements humides lui assaillit les narines, et elle en voulut encore davantage à sir James de la forcer à lui faire son rapport dans cette tenue indécente.


  Puis le souvenir de sa bataille contre Barbara la submergea. Prise de nausée, Elizabeth vit les ombres du salon tourbillonner autour d’elle comme les spectres de la douleur et de l’échec. Son cœur battait la chamade, et elle avait du mal à respirer. Elle tituba en arrière, perdit l’équilibre et tomba sur le sarcophage. Celui-ci bascula et s’écrasa lourdement sur le sol, avec un bruit de bois brisé.


  — Que se passe-t-il encore ?


  Elizabeth leva les yeux. La pièce dansait autour d’elle, mais elle distingua clairement sir James penché sur elle, telle une de ses massives armures de plaques montées sur piédestal. Sur son visage, il n’y avait pas l’ombre d’une inquiétude pour sa protégée : seulement de l’irritation. Elizabeth cligna des paupières pour chasser ses larmes.


  — M-malade, parvint-elle à balbutier. Il y avait quelque chose... dans le brouillard. Une sorte de... vapeur.


  — Une vapeur ? répéta sir James sur un ton vif.


  Elizabeth détourna les yeux.


  — Oh, sainte mère de Dieu ! s’exclama Mrs Mead en se précipitant vers eux.


  Puis elle aperçut Elizabeth et, horrifiée, recula en se signant.


  — Elle a la peste.


  Sir James s’accroupit et posa une main sur le front de la jeune fille.


  — Tu ne transpires pas, et tu n’as pas de fièvre, dit-il sur un ton accusateur.


  Elizabeth ravala sa bile.


  — N-non. Je ne crois pas, monsieur.


  — Mrs Mead, Elizabeth a besoin de se sustenter. Apportez donc un bol de soupe. Et un autre verre de porto, ajouta sir James, grand seigneur.


  Jamais il n’aurait songé à lui offrir quoi que ce soit si elle n’avait pas été aussi mal en point. Après toute une nuit de patrouille, il l’aurait forcée à comparaître devant lui, les mains croisées dans le dos comme une écolière, sans rien lui donner à manger ni à boire tandis qu’il l’aurait écoutée réciter sa leçon en sirotant son porto.


  — J’étais en train de lui préparer du thé, objecta Mrs Mead.


  — Elle le boira plus tard, trancha sir James.


  — Très bien, monsieur.


  La gouvernante jeta un regard dégoûté à Elizabeth et s’éloigna dans un bruissement de jupons.


  Dès qu’ils furent de nouveau seuls, sir James se redressa, contempla un instant la jeune fille affalée à ses pieds et lui tendit sa main à contrecœur. Même pendant l’entraînement, il se débrouillait toujours pour limiter le contact physique entre eux.


  — Relève-toi, ordonna-t-il en l’y forçant sans ménagement. Nous savons tous deux de quoi il retourne, n’est-ce pas ? Ce n’est pas la maladie qui t’affecte, mais ta propre lâcheté. Tant que tu te laisseras gouverner par ta peur, ton absence de courage, tu ne seras bonne à rien.


  — Monsieur..., bredouilla Elizabeth en vacillant. (Elle prit une profonde inspiration et annonça :) Ce soir, j’ai tué un vampire !


  Sir James haussa un sourcil.


  — Assieds-toi là, dit-il en lui indiquant la saillie sur le côté de la cheminée, car il ne voulait pas qu’elle salisse ses beaux fauteuils.


  Elizabeth obéit en silence, le dos courbé sous le poids de sa honte. Puis elle réalisa que dans cette position, le corset de sa robe révélait bien davantage qu’il ne seyait à une jeune fille comme il faut. Elle se força à se redresser et à s’adosser contre le mur. Des larmes ruisselaient sur son visage.


  — Pour l’amour du ciel, contrôle-toi ! aboya sir James, exaspéré. (Il se dirigea vers la cloche qui servait à appeler les domestiques et tira rageusement sur le cordon de soie.) Mrs Mead ! Où êtes-vous ?


  Dans la cuisine, Marietta Mead sursauta. Sa main gauche agrippait la bouteille de porto que son maître avait réclamée, et la droite était posée sur la poignée de la porte de service.


  De l’autre côté de celle-ci se tenait une jeune femme aux cheveux noirs et au teint d’albâtre. Et pour une fois, ce n’était pas juste une expression : sa peau était encore plus blanche que celle des statues grecques du British Muséum. Elle portait une robe écarlate - la couleur des catins -, et ses ongles étaient rouge vif comme si elle les avait trempés dans du sang.


  — Laissez-nous entrer, demanda-t-elle sur un ton pressant. Laissez-nous entrer, ma brave femme. J’ai si faim...


  Ses lèvres s’écartèrent. Mrs Mead cligna des yeux, aveuglée par la blancheur étincelante de ses dents. L’inconnue agita ses doigts aux ongles si rouges, si brillants, si... humides, et la gouvernante ne put s’empêcher de penser aux tentacules d’une pieuvre.


  Puis un jeune homme émergea de l’ombre derrière elle. Lui aussi était très pâle, avec des cheveux d’un blond presque lumineux et des yeux de loup. Il passa un bras autour de la taille de l’inconnue et se laissa aller contre elle en adressant à Mrs Mead un sourire lascif.


  Bien que choquée, la gouvernante ne put détourner le regard. Elle était comme hypnotisée par ce couple indécent.


  — Nous voulons entrer, insista la jeune femme. Nous voulons jouer avec vos poupées, leur arracher les yeux et les manger avec notre thé.


  De l’index et du majeur de sa main droite, elle fit mine de crever les yeux de quelqu’un. Mrs Mead vacilla et, instinctivement, serra la bouteille de porto contre sa poitrine.


  — Mrs Mead ! rugit une voix d’homme.


  — Dru veut entrer dans le palais. Elle veut danser avec la princesse. Ce sont les oiseaux qui nous ont amenés ici. Des hirondelles aux ailes noires. (La jeune femme battit des bras.) Par-dessus les toits et les cheminées qui rotent leur puanteur...


  Une cloche tinta impatiemment.


  Hagarde, Mrs Mead baissa les yeux vers la bouteille de porto et la fixa comme si elle ne l’avait jamais vue de sa vie. Puis elle tourna les talons et se dirigea vers le salon.


  — Qu’elle soit maudite, grommela Spike en regardant la gouvernante s’éloigner. Dru, tu as perdu la main.


  — C’est la gardienne, l’informa gravement sa bien-aimée. Celle qui protège les yeux des poupées. La reine des dragons. (Elle éclata d’un rire cristallin, puis se reprit et souffla :) Ne leur dis rien, gardienne. Ne leur dis rien.


  — Elle n’aura pas besoin de les avertir si tu continues à faire autant de bruit, fit remarquer Spike.


  Dru se tourna vers lui.


  — Je veux la suivre, clama-t-elle, tout excitée, en sautillant sur la pointe des pieds. (Elle grimaça, et dans ses prunelles, la folie scintilla comme les étoiles qu’elle affirmait si souvent entendre.) Voir la Tueuse de mes propres yeux, et croquer les siens comme des grains de raisin.


  Spike se radoucit. Il avait toujours été incapable de lui résister.


  — Moi aussi, j’aimerais bien lui trancher la gorge, concéda-t-il.


  — Angélus a déjà mangé des Tueuses, roucoula Dru. Il tuera celle-là pour moi si je le lui demande. Il est si puissant, si brave... Mon cher papa.


  — Il est plus vieux que moi, répliqua Spike, piqué au vif. Maintenant, c’est mon tour.


  — Non. J’ai une meilleure idée. Transformons-la, suggéra Dru avec enthousiasme. Tu imagines ça, Spike ? Une Tueuse de Vampires changée en vampire ! Du bien au mal... Elle pourrait être toute à toi.


  Spike lui saisit l’épaule.


  — Je n’ai pas besoin de ta permission pour faire quoi que ce soit, gronda-t-il en prenant son apparencedémoniaque. Tu m’as peut-être transformé, Dru, maistu n’es pas mon maître. Ne l’oublie jamais.


  Dru écarquilla les yeux.


  — Oh, mon grand fauve..., se pâma-t-elle. Grrrrr.


  Et elle éclata d’un rire aigu, mélodieux. Spike ne savait pas trop si elle se moquait de lui ou se délectait de sa virile rébellion. Il faillit le lui demander, puis réalisa que ce serait une preuve de faiblesse et se ravisa.


  Drusilla se lova amoureusement contre lui. Ah ah, songea-t-il, triomphant. J’apprends vite. Les femmes préfèrent vraiment les mauvais garçons.


  — J’entends des voix, dit tout à coup Drusilla.


  — Comme d’habitude, gloussa Spike. Dieu sait que tu n’es jamais seule dans ta tête.


  — Chut. Ecoute. (Grimaçant, sa bien-aimée désigna la porte de service.) Ils arrivent.


  Les vampires avaient une ouïe très développée. Spike tendit l’oreille. Effectivement, des gens parlaient à l’intérieur de la maison.


  — L’Eventreur n’est pas un démon, affirmait un homme. C’est un être humain, aussi monstrueux soit-il. Par conséquent, il ne relève pas de notre juridiction.


  — Oui, monsieur, répondit une femme.


  Elle semblait abattue, et pourtant, Spike perçut une note de défi dans sa voix. Il se sentit étrangement fier d’elle.


  — C’est la Tueuse, chuchota Dru en écarquillant les yeux.


  De nouveau, elle battit des bras comme si elle voulait s’envoler, et leva son visage vers le ciel nocturne avec une telle expression d’extase que Spike eut toutes les peines du monde à ne pas lui sauter dessus.


  — Etant donné que nous l’avons suivie jusqu’ici, je m’en doutais un peu, grogna-t-il.


  Dru lui martela la poitrine de ses petits poings.


  — Oh, Spike, vilain garçon ! Ne comprends-tu pas ? L’homme est sans doute son Observateur. Peut-être qu’ils vivent ensemble, les polissons ! Nous pourrions les transformer tous les deux !


  Elle passa sa langue sur ses lèvres et poussa un soupir gourmand.


  — Ce serait assez risqué, commenta Spike.


  — Angélus pourrait le faire, insinua Drusilla. Si je le lui demandais...


  Ils entendirent un bruit de pas se diriger vers la cuisine. Un homme de haute taille et d’allure aristocratique entra dans la pièce. Spike et Dru se plaquèrent précipitamment contre le mur pour ne pas qu’il les aperçoive.


  — Mrs Mead, vous devenez négligente, grommela-t-il en refermant la porte de service. Pas étonnant qu’il fasse si froid au salon.


  Tels deux garnements sur le point de se faire surprendre, Spike et Dru se recroquevillèrent parmi le lierre touffu qui recouvrait le mur extérieur. Ils avaient du mal à réprimer leurs gloussements. Dru agrippa le bras de son amant, lui enfonçant ses ongles dans la chair jusqu’à le faire saigner. Ils échangèrent une grimace ravie.


  — Nous les transformerons tous les deux, promit Spike. Tes désirs sont des ordres, poussin.


  — Oooh, mon Spike, roucoula Dru en prenant sa main glacée et en la portant à ses lèvres pour lécher tour à tour chacun de ses doigts. Déploie tes ailes ! Mords-les avec tes crocs de dragon ! Empare-toi des joyaux de leurs yeux et fais-moi une couronne d’étoiles.


  Ils s’embrassèrent.


  Pour commencer.


  CHAPITRE III


  Sunnydale


  La Bouche de l’Enfer était une fissure d’aspect assez innocent, qui s’ouvrait sous la bibliothèque de l’ancien Lycée de Sunnydale. De temps en temps, des vapeurs empoisonnées s’en échappaient, attirant des démons venus des quatre coins du monde. Ou parfois, de ses profondeurs mêmes.


  La créature qui venait d’émerger des entrailles de la Terre avait une forme vaguement humanoïde sous son armure de bataille en cuir et en os. Nommée Milak, elle était le frère de sang de Thak le Métamorphe.


  Des poils épais se hérissaient sur tout son corps, depuis le sommet de son énorme crâne plat jusqu’au bout de ses pieds griffus, et ses yeux étaient aussi globuleux que ceux d’un poisson. Dans la dimension des Fomhoire, Milak était considéré comme extrêmement séduisant. Son courage était légendaire, et le fait qu’il soit prêt à se sacrifier pour la cause de son peuple lui avait valu maints honneurs.


  Déjà, il était en train de mourir. Il le sentait. Thak était le seul de ses semblables qui puisse se mouvoir dans le monde des vivants sans en être affecté. Milak n’aurait pas autant de chance que lui. Il ne disposait que de très peu de temps pour accomplir sa mission.


  Dans sa main droite, il tenait une monstrueuse hache de bataille, et dans la gauche, le plan grossier d’un endroit appelé Cimetière de Shady Hill. Là, il retrouverait Thak et lui remettrait l’objet précieux dont son frère de sang avait eu besoin en Angleterre, et qui se dérobait à lui depuis : le Brouillard de Nemain.


  Celui-ci avait enfin été distillé. Et lorsque « Jack » le libérerait en murmurant les incantations qu’il était le seul à connaître, la grande armée des Fomhoire jaillirait par la Bouche de l’Enfer afin d’éradiquer l’humanité. Alors, elle pourrait tourner son attention vers les Tuatha et leur faire subir le même sort.


  Milak n’arrivait pas à penser à grand-chose d’autre : son cerveau avait été gravement endommagé par son arrivée dans cette dimension. Mais bientôt, il ne serait plus qu’un souvenir, et son peuple crierait son nom quand il célébrerait la victoire.


  Brandissant sa hache, Milak promena un regard à la ronde. Lorsqu’il fut certain d’être seul, il baissa son arme et, d’un pas titubant, se fraya un chemin parmi les débris de la bibliothèque. Le sol était recouvert d’une substance à la texture de cuir ; il en ramassa un morceau, le renifla et le goûta. De la viande séchée. Pas mauvaise.


  Il continua à avancer, sentant la peur monter en lui tandis que son esprit se fragmentait. Il était bourré d’énergie magique jusqu’à la gueule, doté d’une force incroyable et de réflexes fulgurants - de tout ce que ses chefs avaient pu lui conférer afin qu’il soit en mesure de défendre sa précieuse cargaison.


  Arrivé à la lisière des ruines, il posa sa hache, ôta son armure et sortit une courte robe noire de son baluchon.


  — Adieu, mon être, chuchota-t-il.


  Le baluchon était une relique sacrée des Fomhoire. Taillé dans la peau d’un ancien roi Tuatha, il leur rappelait qu’à une époque, les Fomhoire avaient eu un espoir réaliste de régner en maîtres sur le monde des faeries.


  Mais ce qu’il contenait était encore plus précieux... L’arme secrète des Fomhoire, nouvellement créée : le Brouillard Sacré du Chaudron de Nemain, Déesse de la Panique. Celui-ci bouillonnait à l’intérieur d’une splendide fiole sculptée dans un arc-en-ciel de leprechaun, et incrustée de joyaux dont certains provenaient de la Couronne de Bran.


  Thak était parti en reconnaissance dans le monde des humains, et s’était assuré que l’alignement des étoiles leur serait propice. L’heure du triomphe des Fomhoire approchait.


  Une seconde fiole de Brouillard Sacré, plus ordinaire et contenant une substance diluée, avait été préparée pour le messager démoniaque. Milak s’en saisit et, d’une main tremblante, ôta son bouchon de liège. Une odeur de fraises envahit la caverne.


  Renonçant à sa mémoire et à son existence telle qu’il l’avait vécue jusque-là, Milak but d’un trait.


  Il poussa un hurlement et s’écroula. Le brouillard s’empara de lui, le plongeant dans un abîme de confusion et d’agonie tandis qu’il envahissait son cerveau. La douleur brûlante était inimaginable, et tout en se contorsionnant parmi les gravats, le courageux guerrier se consola en pensant qu’après la transformation, il ne garderait aucun souvenir de cette torture. Ni tout ce qui avait précédé.


  Il se mordit les poings pour étouffer ses cris, de peur d’alerter la Tueuse ou tout autre humain qui se trouverait dans les parages. En proie aux terribles souffrances de la résurrection, il se tordit sur le sol, vomit et finit par sombrer dans une miséricordieuse


  inconscience.


  Pendant son évanouissement, la magie du Brouillard fit effet. L’éther délaya et reconfigura sa mémoire, de la même façon qu’il altéra la forme de ses os et de sa chair. Et Milak le Puissant disparut à jamais.


  A sa place, ce fut une jeune femme du nom de Maeve qui se réveilla quelques heures plus tard. Elle ne se rappelait pas ce qu’elle faisait au milieu de ces ruines, mais cela lui arrivait souvent. Maeve buvait et se droguait. Elle n’avait pas une vie très folichonne.


  Avec un soupir résigné, elle enfila sa robe et ses bottes, puis passa les mains dans ses longs cheveux noirs pour les démêler. Son regard se posa sur la fiole ouvragée, et elle fronça les sourcils en tentant de rassembler ses souvenirs. Je dois... trouver Jack et lui donner ça.


  Une armure et une hache de bataille gisaient non loin d’elle. Maeve les enfouit sous une pile de débris et arrangea quelques morceaux de planches sur le dessus. Puis elle fléchit l’index et en posa le bout sur le bois.


  Un peu de fumée s’éleva autour de sa main. Quand la jeune femme retira celle-ci, son empreinte digitale était gravée dans le bois. Ses circonvolutions lui firent penser au grand labyrinthe à travers lequel toutes les âmes s’enfuient, poursuivies par le Molosse et par son maître, le Fou.


  Je dois le retrouver, songea à nouveau Maeve. Je suis... son contact, c’est ça. Je lui apporte la marchandise qu ’il a commandée à mon fournisseur.


  Comme elle se redressait, un rat se faufila hors de la pile de débris. Rapide comme l’éclair, elle se saisit de lui, lui tordit le cou et le projeta à travers la caverne avec une telle force qu’il explosa en touchant le mur du fond.


  Bizarre. Je dois être plus costaud que je ne le pensais.


  Haussant les épaules, elle se détourna et sortit à l’air libre.


  Tandis que la voiture conduite par Alex s’éloignait lentement dans Revello Drive pour ramener Tara chez elle, Spike suivit Buffy à l’intérieur de la maison.


  — Ne fais surtout pas comme chez toi, lui recommanda la jeune femme avant de monter à l’étage. Derrière elle, elle entendit Spike fredonner et craquer une allumette.


  — Et interdiction de fumer ! lança-t-elle par-dessus son épaule.


  Dawn était dans la salle de bains, en train de se laver les dents.


  — Salut ! sourit Buffy.


  Le visage de sa sœur s’éclaira.


  — Bff ! s’exclama-t-elle. (Elle ôta la brosse de sa bouche.) Salut.


  Buffy l’étreignit.


  — Tu vas bien ?


  — Le brouillard me fout un peu la trouille, avoua


  Dawn. Je ne crois pas que ce soit prudent de conduire par un temps pareil.


  — Bonne remarque, mais les autres sont déjà partis, répliqua Buffy. Et il faut que je ressorte, moi aussi. L’expression consternée de sa sœur lui serra le cœur. Serait-elle un jour à la hauteur du rôle de parent de substitution qui lui avait échu après la mort de leur mère ? En attendant, elle lui offrit le calumet de la paix. Le sucre était la monnaie d’échange en vigueur chez les Summers, aussi proposa-t-elle :


  — On se fait un chocolat chaud quand je rentre ?


  — D’accord. (Dawn baissa les yeux vers sa brosse à dents.) Si tu ne tardes pas trop, le mien aura encore un goût de menthe.


  — Tu as des petits marshmallows ? appela Spike depuis le rez-de-chaussée.


  Buffy leva les yeux au ciel et adressa un sourire gêné à Dawn.


  — Je ne savais pas que Spike était là, s’étonna sa sœur. Il t’accompagne ?


  — Euh, oui, bredouilla Buffy en écarquillant de grands yeux innocents. A cause du brouillard. Ce sera plus sûr si on est deux.


  — Tant mieux, approuva Dawn. Parce que dans une purée de pois pareille, si quelque chose se jette sur toi, tu ne le verras même pas approcher.


  Elle prit son verre à dents, se rinça la bouche et recracha dans l’évier l’eau mêlée de dentifrice.


  — Je serai prudente, promit Buffy. N’oublie pas d’utiliser ton fil dentaire. Si tu attrapes une carie, on n’aura pas les moyens de payer un dentiste.


  Dawn brandit sa brosse à dents comme pour prêter serment.


  — Entendu.


  — Willow va rester avec toi ce soir, ajouta Buffy. Fais ce qu’elle te dira. Sauf si elle te propose de rester debout toute la nuit.


  — Et zut ! Encore loupé, feignit de se lamenter Dawn.


  A cet instant, Willow apparut sur le seuil de la salle de bains avec deux gros oreillers dans les bras, et lança à l’adolescente :


  — Dès qu’ils sont partis, on se retrouve au salon pour mater des vidéos jusqu’au lever du soleil.


  — Ha ha, grimaça Dawn. Très drôle, Willow.


  — Vous avez une carte de locations illimitées, ou quoi ? s’écria Spike, toujours au rez-de-chaussée.


  Buffy l’entendit farfouiller dans les boîtiers de cassettes en plastique.


  — Incroyable. Combien de films Meg Ryan a-t-elle tournés ? Et surtout, y en a-t-il un seul dans lequel on la voie nue ?


  Buffy fronça les sourcils.


  — Combien de vidéos as-tu louées, Will ?


  — Hé, c’est samedi soir, lui rappela son amie. Dawn n’a pas besoin de se lever demain - contrairement à moi quand j’avais son âge, parce que le club d’informatique se réunissait le dimanche matin. Vu qu’aucun de ses membres n’avait rien à faire le samedi soir.


  Elle eut un sourire nostalgique.


  — C’est tellement triste, murmura Dawn. (Elle écarquilla les yeux.) Hé, une minute ! Moi non plus, je n’ai rien à faire le samedi soir !


  — Tu es encore trop jeune pour sortir avec des garçons, déclara fermement Buffy.


  — Si ça peut te consoler, j’ai pris de la glace à la cerise, ajouta Willow.


  Il y eut un instant de silence gêné. La glace à la cerise était la préférée de Joyce Summers.


  Buffy se racla la gorge.


  — Bon, ben, Spike et moi, on va tirer un petit coup... Je veux dire, faire un petit tour en ville. Ça ne devrait pas être très long. Puis on reviendra ici pour se boire un chocolat chaud. Ou plutôt, je reviendrai ici, parce que Spike voudra retourner dans sa crypte poussiéreuse pour passer le reste de la nuit tout seul.


  — Lui non plus, il n’a pas de rencard, compatit Dawn.


  — Je veux bien rester, si tu as des marshmallows ! claironna le vampire.


  — Tu peux toujours rêver, grommela Buffy entre ses dents.


  — Avant que tu partes, intervint Willow, j’ai effectué des recherches sur cette histoire de Lune d’Osiris. Il existe à peu près vingt versions différentes de ce que ça implique, et aucune qui soit très réjouissante.


  — Comme par hasard, bougonna Buffy. Donne-moi une idée générale.


  — Brouillard, mort..., dit Willow avec un geste désinvolte. Le truc habituel. Sauf que cette fois, j’ai comme un mauvais pressentiment. Tu devrais peut-être rester ici avec nous.


  — Oh, oui, acquiesça vigoureusement Dawn. Reste. Tu aimes bien les films de Meg Ryan, non ?


  Au rez-de-chaussée, le silence se fit. Buffy devina que Spike s’était figé et tendait l’oreille pour capter sa réponse. Un frisson érotique lui parcourut l’échine.


  Elle savait que le vampire voulait qu’elle insiste pour sortir patrouiller. Et elle savait pourquoi.


  C’était incroyable qu’elle arrive à s’éclipser tous les soirs pour aller faire l’amour avec lui, et que personne n’ait encore rien remarqué. Et plus incroyable encore qu’elle ai jeté son dévolu sur cet homme... Cette chose.


  Buffy se souvint de la nuit de son dix-septième anniversaire, quand elle avait perdu sa virginité dans les bras d’Angel. Ça avait été merveilleux - bien davantage que ne le lui avaient laissé supposer tous ces magazines pour adolescentes, uniquement destinés à lui donner envie d’un douzième rouge à lèvres ou d’une huitième paire de bottines noires à lacets.


  Malgré tout ce qui s’était passé entre eux depuis lors, elle regrettait encore que ça ne soit pas Angel qui l’attende au rez-de-chaussée. Elle comprenait que leur relation n’avait aucun avenir, et qu’il valait mieux pour eux se tenir à l’écart l’un de l’autre. Mais c’était si cruel qu’elle ne puisse pas être avec Angel alors que Spike, lui, était toujours disponible, toujours prêt pour une séance de galipettes musclée...


  Elle pensa aux mains de Spike sur elle - à ses caresses, à ses baisers, à sa passion... A la façon dont elle se sentait vivante dans ses bras. Une rougeur brûlante lui monta aux joues.


  Puis elle réalisa que Willow et Dawn l’observaient d’un air interrogateur. Elle se ressaisit.


  — Désolée, mais je ne peux vraiment pas rester. Ce brouillard fournit une excellente couverture aux méchants, et ils le savent. Ils vont sans doute essayer d’en profiter pour faire... tout un tas de cochonneries.


  Hum. De saletés. Vous voyez ce que je veux dire. Et c’est mon boulot de les en empêcher. (Elle se força à sourire.) Ne vous en faites pas pour moi. Je suis double zéro Buffy, et j’ai un permis de tuer les démons. (Une pause.) Au pire, j’utiliserai Spike comme appât, dit-elle un peu trop vite, comme si elle cherchait à justifier la présence du vampire à ses côtés. Tous les démons de Sunnydale veulent le tuer.


  — Ils veulent te tuer aussi, insista Dawn. Et tu es déjà morte deux fois !


  Buffy lut une terreur abjecte dans le regard de sa sœur, et elle s’en voulut de ne pouvoir accéder à sa requête. J’ai l’impression d’être une mère célibataire qui essaye de refaire sa vie. Ou du moins, de batifoler tranquillement avec un tueur en série, songea-t-elle, accablée par la culpabilité.


  — Juste une petite patrouille, et je rentre, promit-elle.


  Je ne m'arrêterai pas chez Spike. Je ne m ’arrêterai nulle part avec Spike. Pas ce soir. C’est hors de question.


  Dawn acquiesça d’un air boudeur.


  — Oh, pendant que j’y pense, j’ai quelque chose pour toi ! s’exclama Willow en laissant tomber ses oreillers.


  De sa poche, elle sortit un petit morceau de corde tressée. Elle le tendit à Buffy sur sa paume ouverte, et la Tueuse l’examina sans le toucher avant de secouer la tête.


  — C’est un ancien nœud de marin, expliqua Willow. Il protège son porteur contre le brouillard et le sang. (Elle grimaça.) Pour ne pas qu’il glisse sur le


  pont du navire et risque de s’empaler sur un harpon, d’attraper la gangrène et de se faire jeter par-dessus bord par ses copains. Ce genre de choses.


  Buffy haussa un sourcil.


  — Et tu as pensé que ça pourrait m’être utile parce que... ?


  — Ça marche aussi sur la terre ferme. Les gens en utilisaient beaucoup à l’époque victorienne, révéla Willow. Ils les fabriquaient avec les cheveux de leurs défunts.


  — De mieux en mieux, soupira Buffy.


  — Mais celui-ci est en chanvre tout ce qu’il y a de plus banal, la rassura Willow. Pour l’utiliser, il suffit de le presser sur ton front. Il ouvrira ton troisième œil et te permettra de repérer un problème éventuel. Il t’aidera aussi à garder ton équilibre.


  — Pigé. (Buffy prit le nœud, se pencha vers son amie et lui déposa un rapide baiser sur la joue.) Merci. Je ne sais pas ce que je deviendrais sans toi.


  — Probablement rien de bon, plaisanta Willow. (Elle passa un bras autour des épaules de Dawn.) Alors, moussaillon ? Que dirais-tu d’aller chercher la glace à la cambuse ?


  — Gardez-m’en un peu, leur recommanda Buffy. Ou même beaucoup. (Elle agita son talisman sous le nez de sa sœur.) Je vais me coller ce truc sur le front pour m’assurer que tu sois sage.


  — Ce n’est pas comme si j’allais avoir des tas d’occasions de faire des bêtises, marmonna Dawn.


  — Bon. Dans ce cas, je lève l’ancre.


  — Que les vents te soient favorables, gloussa Willow. Les yeux de Dawn s’embuèrent. Elle semblait trop jeune et trop fragile pour que Buffy l’abandonne, fût-ce


  en compagnie d’une puissante sorcière qui serait morte plutôt que de laisser quiconque toucher à un seul de ses cheveux. Elle avait eu tellement de mal à se remettre du décès de leur mère, puis du départ abrupt de Giles... Pas étonnant que ses notes soient en chute libre.


  Il faut vraiment que je passe plus de temps avec elle, songea sa sœur. Et moins avec Spike. Voire pas du tout avec Spike. Ce soir, je vais lui dire que c’est fini. Qu ’on doit arrêter de se voir.


  Elle adressa un dernier signe de tête à Willow et à Dawn, puis tourna les talons et descendit au rez-de-chaussée en repoussant nerveusement ses cheveux derrière ses oreilles.


  Quand elle vit Spike debout devant la porte d’entrée, prêt à partir, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Le vampire lui jeta un regard en biais. Il avait allumé une autre cigarette ; la fumée semblait caresser les angles aigus de sa silhouette, et Buffy se força à le détailler objectivement.


  Il est maléfique.


  Mais j’ai tellement envie de lui...


  Elle le foudroya du regard.


  — Spike, tu sais que c’est une maison non-fumeur.


  — Mmmh.


  Le vampire aspira une bouffée de tabac, la retint quelques secondes dans ses poumons et la recracha.


  — Ma petite sœur respire cet air, insista Buffy.


  — C’est vrai, acquiesça-t-il calmement.


  Inspire, expire...


  — Spike !


  Buffy marcha sur lui et tenta de lui arracher sa cigarette. Le vampire la tint à bout de bras au-dessus de sa tête, et adressa à la Tueuse furibonde un sourire paresseux.


  — Les règles sont faites pour être enfreintes, chérie. Tu le sais bien.


  Buffy ne voulait pas se battre avec lui - Willow et Dawn étaient déjà bien assez inquiètes comme ça. Aussi se contenta-t-elle de le repousser d’une bourrade. Elle tendit la main vers la poignée de la porte, et Spike lui saisit le poignet.


  — Tu n’as pas d’ordres à me donner, dit-il une octave plus bas. Je ne suis pas un toutou dressé pour faire les quatre volontés de sa maîtresse.


  Buffy fixa la main du vampire sur la sienne. Sa chair était morte et glacée ; alors, pourquoi était-ce la seule chose au monde qui lui tienne chaud, qui la fasse se sentir vivante ?


  — La ferme, aboya-t-elle, frustrée et honteuse.


  Elle fit mine de se dégager, mais Spike la prit par le coude et l’attira contre lui. Il la voulait, et il voulait qu’elle le sache.


  Buffy baissa les yeux, refusant de lui laisser voir combien son désir était réciproque. Les doigts du vampire écartèrent une mèche de cheveux qui pendait sur son front. Comme ils effleuraient sa tempe, la peau de Buffy frémit, et ses yeux s’embuèrent.


  — Spike...


  Je vais lui dire maintenant.


  Puis un bruit de pas dans l’escalier l’avertit que Willow et Dawn descendaient. Elle serra les dents et gronda :


  — Lâche-moi.


  Spike la dévisagea, les yeux plissés, et s’écarta d’elle avec une petite grimace désinvolte.


  Buffy ouvrit la porte et sortit. Elle avait à peine franchi le seuil que l’épais brouillard blanc qui recouvrait la ville l’enveloppa. Elle s’immobilisa pour regarder autour d’elle, et sentit le souffle froid de Spike dans son cou.


  — Si tu savais à quel point j’ai envie de te mordre, chuchota-t-il en tirant la porte derrière lui.


  A cette seule idée, Buffy frissonna. Et pas de terreur. Que Dieu lui vienne en aide...


  Et moi, si tu savais à quel point j’ai envie de te tuer. A quel point je te hais. A quel point je me hais de faire ça avec toi...


  — On va patrouiller, dit-elle sur un ton sec. Patrouiller, et rien que ça.


  Pour toute réponse, Spike éclata de rire. Buffy réalisa qu’elle pouvait peut-être se mentir, mais que le vampire, lui, voyait clair dans son jeu.


  Et aucun brouillard au monde n’y changerait rien.


  — Tu ne m’écoutes pas, s’emporta Anya, assise sur le siège passager à côté d’Alex.


  — Bien sûr que si, lui assura le jeune homme en tournant à demi la tête vers elle, sans toutefois quitter la route des yeux.


  La chaussée était invisible dans cette purée de pois, mais devant lui, il apercevait parfois le clignotement rouge des stops d’un autre véhicule. Nous aurions dû passer la nuit chez Buffy. C’est vraiment un brouillard à couper au couteau.


  — Tu disais que quatre de tes copines démones sont devenues végétariennes. Et tout ce que j’ai à répondre, c’est : tant mieux pour nous. Ça fera plus de cochonneries saturées en graisse pour ceux qui sont capables de les apprécier à leur juste valeur.


  — Donc, elles ne mangeront aucun des plats que le traiteur nous a proposés, insista Anya. Pas de poulet, pas de colombe...


  Sur la banquette arrière, Tara sursauta.


  — Moi non plus, je ne mangerai pas de colombe, affirma Alex. Parce que, beurk. On n’aura qu’à leur prendre des lasagnes de légumes. Il paraît qu’on en trouve de très bonnes au rayon surgelés de notre supermarché.


  — Il n’est pas question que je serve de la bouffe surgelée à mon repas de mariage ! protesta Anya.


  — C’est pourtant ce que tu feras, répliqua Alex. Comment crois-tu que les traiteurs conservent leurs plats ? Tu ne t’imagines quand même pas qu’ils préparent tout à la dernière minute !


  Il savait qu’il aurait dû se taire, mais après être sorti plus d’un an avec Cordelia, rabattre le caquet de sa petite amie était devenu un automatisme chez lui.


  — Tu ne devrais pas plaisanter avec ça, lui reprocha Anya d’une voix chevrotante. Alex, c’est de notre mariage que nous parlons ! Si tu ne peux même pas prendre ça au sérieux...


  De nouveau, les stops du véhicule qui les précédait s’allumèrent, et le jeune homme leva le pied de l’accélérateur pour mettre un peu plus de distance entre eux. Nous aurions dû passer la nuit chez Buffy, se répéta-t-il. Je ne peux pas me permettre d’avoir un accident, avec le malus que je me trimballe déjà. Etre copain avec la Tueuse, ça revient cher. Et maintenant que je vais me marier...


  Oh, mon Dieu, je vais me marier !


  Les deux points rouges disparurent. Puis réapparurent quelques secondes plus tard.


  — C’est quoi, son problème ? grommela Alex.


  Tara se pencha entre les sièges avant.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, les sourcils froncés, en scrutant le brouillard devant eux.


  Alex fit un geste agacé.


  — Je sais qu’on n’y voit pas grand-chose, mais ce type n’arrête pas de freiner, et j’ai peur de lui rentrer dedans.


  — J’en connais d’autres qui n’arrêtent pas de freiner, grommela Anya en renversant la tête en arrière et en fixant le plafond de la voiture. Et qui mériteraient bien qu’on leur rentre dedans.


  — Hé, on s’était mis d’accord, tenta de plaisanter Alex en agitant un index désapprobateur sous son nez. On ne va pas se coucher en colère l’un contre l’autre. Ni avec des os cassés. (Il jeta un coup d’œil à Tara dans le rétroviseur et grimaça.) Non qu’on soit du genre à se taper dessus ou à se lancer des trucs à la tête, hein.


  — A part des vannes, renifla Anya sur un ton peiné.


  Alex réprima un soupir de frustration.


  — Ecoute... Ce n’est que de la nourriture. (Il réalisa ce qu’il venait de dire.) D’accord : c’est important, la nourriture. (Une idée lui traversa l’esprit.) Je sais ! On n’a qu’à mettre un sachet individuel de Doritos à côté de chaque assiette. Et que dirais-tu de beignets avec un glaçage rose pour le dessert ?


  — Alex !


  Anya semblait mourir d’envie de l’étrangler. Est-ce que quelqu ’un peut m ’expliquer pourquoi je fais ça ? Quand vais-je apprendre à tourner sept fois ma langue dans ma bouche avant de parler, et à répondre juste « comme tu voudras, mu chérie » ?


  — On d-devrait peut-être se ranger sur le bas-côté et laisser l’autre v-voiture prendre un peu d’avance, suggéra timidement Tara.


  — Je le ferais volontiers, si j’avais la moindre idée de l’endroit où se trouve le bas-côté, répliqua Alex. Crois-moi, les feux de ce type sont en train de me...


  A cet instant, le brouillard se dissipa quelque peu, et il vit.


  Ce qu’il avait pris pour les feux d’un véhicule était en réalité une paire d’yeux rouges et luisants. Aussi gros d’une roue de voiture, avec des flammes qui dansaient à l’intérieur. Et ils se rapprochaient d’eux.


  — C’est quelqu’un que tu connais ? cria-t-il à Anya.


  Sa fiancée fronça les sourcils.


  — Quoi ?


  Elle baissa la tête pour regarder à travers le pare-brise.


  Soudain, ce fut le choc. Le crâne d’Alex alla heurter le volant, et il eut juste le temps de penser : Moi. Voilà ce que les démons vont manger au dîner.


  Puis quelque chose arracha sa portière dans un terrible grincement métallique. Tandis qu’il basculait dans un gouffre de ténèbres, il entendit vaguement Anya hurler.


  Bath, Angleterre


  — Non ! hurla Giles en se redressant dans son lit en fer forgé.


  Près de lui, Olivia cligna des yeux et le fixa d’un regard ensommeillé.


  L’espace d’un instant, il eut l’impression de s’être


  réveillé près d’une étrangère. Il se concentra sur son beau visage couleur de café au lait, encadré par d’épais cheveux noirs frisés, et sentit son calme revenir peu à peu.


  — Rupert, que se passe-t-il ? demanda sa compagne en se redressant à son tour.


  Elle lui posa une main sur l’épaule et le dévisagea de ses grands yeux bruns écarquillés.


  Le cœur de Giles battait la chamade, et son front était couvert de sueur. Il secoua la tête.


  — Je ne sais pas, avoua-t-il. Je suppose que j’ai fait un cauchemar.


  Il tapota le bras d’Olivia en un geste qui se voulait rassurant, puis s’essuya le front et saisit ses lunettes sur la table de chevet.


  Il promena un regard autour de lui. La lumière du soleil filtrait à travers ses rideaux de dentelle, éclairant son bureau jonché de papiers. Près du curriculum vitae qu’il avait récemment mis à jour, et de ses lettres de candidature pour divers postes, il avisa la photo de Buffy et toute sa bande, dans le cadre en macaroni que Dawn lui avait fabriqué. Il y avait aussi la bouteille de bon bordeaux qu’Olivia avait apportée la veille, et un plateau en argent sur lequel languissaient encore quelques morceaux de fromage et deux ou trois grains de raison.


  Bref, tout était en ordre.


  — Tu en es sûr ? interrogea Olivia.


  Elle était inquiète, et Giles ne pouvait pas l’en blâmer. Il savait que son récent retour en Angleterre avait soulevé toutes sortes de questions quant à l’avenir


  de leur relation. La jeune femme espérait qu’il avait laissé les aspects terrifiants de sa vie en Californie, sous la garde de la Tueuse. Et elle pourrait très bien le quitter s’il s’avérait que ça n’était pas le cas.


  — Mais oui, ne t’en fais pas. (Il lui effleura la joue du bout des doigts.) Ce n’était qu’un rêve. Je crois me souvenir qu’il y avait une guitare, et des tas de jeunes femmes pulpeuses très sommairement vêtues.


  Olivia grimaça.


  — Mon Austin Powers à moi...


  — Pitié ! Mick Jagger, corrigea Giles en bombant le torse. Mon groupe a failli faire la première partie des Rolling Stones, une fois. (Il gloussa.) Et une fille m’a même confondu avec Roger Daltrey.


  Olivia prit la pose.


  — T’ai-je raconté que l’autre jour, un type m’a demandé si je n’étais pas Halle Berry ?


  — Incroyable. (Giles poussa un soupir navré : ce que les gens pouvaient avoir la vue basse... ) Tu es infiniment plus belle qu’elle ne le sera jamais.


  — Bonne réponse, murmura Olivia.


  Ils s’embrassèrent, scellant ainsi la fin de leur conversation. Le jour s’était levé, et les terreurs de la nuit n’étaient plus qu’un mauvais souvenir.


  Giles repoussa le couvre-lit et s’étira paresseusement. Son regard se posa sur la pendulette antique qu’il avait dénichée dans une brocante de Salisbury, non loin de la plaine de Stonehenge.


  — Doux Jésus, il est presque neuf heures !


  — Quelle importance ? répliqua Olivia en laissant retomber sa tête sur l’oreiller, dont la taie de satin crème formait un contraste charmant avec sa peau. Nous n’avons rien de particulier à faire aujourd’hui.


  — Ah bon ? fit mine de s’étonner Giles. (Il laissa son index courir le long de la mâchoire de la jeune femme et s’immobiliser sur ses lèvres.) Vraiment rien ?


  — Oh. (Olivia baissa les yeux, et ce qu’elle vit lui arracha un sourire de chatte.) J’ai dû me tromper.


  — Sûrement.


  Giles se pencha vers elle pour l’embrasser, ravi d’avoir de nouveau une existence bien à lui. S’il vivait encore des cauchemars, c’était uniquement dans son sommeil. Ses journées lui appartenaient désormais. Il était délivré de ses sinistres obligations d’Observateur. Finie l’époque où il devait rester sur le banc de touche. A présent, il pouvait jouer lui aussi.


  Tout de même... Je me demande comment Buffy s ’en sort.


  — Rupert, dit Olivia sur un ton de reproche.


  — Désolé. (Il se reprit et lui sourit.) Je suis là. Tout à toi.


  Dans le Sidhé


  Sous les rues de la ville humaine de Sunnydale, le centre du royaume des Tuatha puisait comme un cœur. C’était le Sidhé du folklore irlandais, même si, du temps où ils habitaient l’Ancien Monde, les faeries vivaient dans des collines creuses. Comme beaucoup d’autres choses, leurs conditions de vie avaient radicalement changé depuis qu’ils s’étaient installés dans le Nouveau Monde - parce que Buffy Summers, l’actuelle Tueuse, y était basée.


  Banshee, roi des Tuatha, serra les poings si fort que son sang - d’un bleu pâle cristallin - s’échappa de ses paumes et flotta vers le plafond incrusté de racines de la caverne qui lui servait de salle du trône. L’imposant siège sur lequel il était assis avait été fabriqué à partir des os de ses ennemis, et ceux d’un roi digne de ce nom étaient forcément nombreux. Des fémurs humains lui tenaient lieu de pieds ; quant à son dossier, il se composait de clavicules sur lesquelles des lambeaux de chair pendaient encore comme des toiles d’araignée. L’ensemble était recouvert de peaux séchées, cousues ensemble à l’aide des cheveux qui avaient été découverts dans les parois de la caverne. En effet, le Sidhé se situait sous l’un des douze cimetières de Sunnydale.


  De la vapeur s’élevant de son crâne, Banshee se pencha en avant pour mieux scruter la paire d’yeux desséchés qui lévitaient à hauteur de son visage. Ces yeux magiques, qui se transmettaient de père en fils depuis des générations, avaient autrefois appartenu à la sorcière écossaise Maggie Wall. Selon la légende, ils avaient jailli de son crâne alors que les flammes du bûcher la dévoraient, en 1657. Un corbeau les avait attrapés au vol et déposés en Eire.


  Grâce à eux, Banshee pouvait projeter sa vision dans le monde du dessus. Tandis qu’il observait un endroit situé pratiquement à l’aplomb de sa salle du trône, la rage s’empara de lui. Une fille aux cheveux noirs, enveloppée d’un brouillard étonnamment épais, venait de se jeter sur une voiture. Elle avait arraché l’une des portières, et s'efforçait à présent d’extirper les occupants du véhicule. Ceux-ci étaient des amis de la Tueuse : Alex Harris, sa promise Anya et la sorcière Tara.


  La fille avait l’air aussi fragile que n’importe quel humain, mais Banshee distinguait sa véritable forme : celle d’un guerrier Fomhoire. Et elle portait sur elle le moyen de gagner cette dimension via la Bouche de l’Enfer - la brume distillée du chaudron de Nemain la maléfique, déesse des Fomhoire.


  Cette potion ne pouvait être destinée qu’à une seule créature. L’enfer se déchaînerait sur Terre si elle parvenait jusqu’à Jack, le métamorphe qui avait trahi la moitié Tuatha de son héritage. Le seul Fomhoire qui se soit avéré capable de s’échapper de leur prison dimensionnelle pour se mêler aux humains.


  En l’espionnant, Banshee avait découvert que si Jack réussissait à se procurer la potion et à la boire, les murs du royaume des limbes où les Fomhoire avaient vécu en exil pendant des millénaires se dissoudraient et deviendraient brume à leur tour. Alors, plus rien ne retiendrait les ennemis ancestraux des Tuatha : ils pourraient repasser dans le monde des humains comme leur favori l’avait déjà fait.


  Le brouillard qui envahissait Sunnydale depuis quelques jours avait éveillé les soupçons de Banshee. Selon toute probabilité, il avait été conjuré par Jack, et sa magie ne tarderait plus à affecter les habitants de la ville, démons ou humains. Car il était une version diluée de la potion contenue dans la fiole, et après qu’il ait circulé dans l’atmosphère pendant un temps indéterminé, la panique et la désorientation que Nemain avait fait mijoter dans son chaudron gagnerait toute chose vivante.


  Cela s’était déjà produit à Londres, plus d’un siècle auparavant, la seconde fois où Jack avait réussi à se glisser dans le monde des humains pour y semer le


  chaos sous le sobriquet de l’Eventreur. Même la Tueuse de l’époque n’avait pas réussi à l’en empêcher. Banshee espérait que Buffy Summers connaissait l’histoire de sa défaite, et qu’elle ne subirait pas le même sort qu’Elizabeth.


  J’ai pourtant essayé de l’aider. Nous avons tous essayé. Mais nous n ’avons pas réussi à la sauver, et encore moins à arrêter Jack. La seule raison pour laquelle il n’a pu accomplir son sinistre dessein, à l’époque, était qu’il ne disposait pas de la potion. Mais à présent, il l’a. Ou il l’aura bientôt, si nous ne réagissons pas.


  Banshee se tourna vers son capitaine. Comme lui, MacNair était un pur Tuatha aux yeux couleur de saphir, aux cheveux presque blancs et à la peau du même bleu laiteux que celle des humains après leur mort. Dans le temps, les Tuatha étaient considérés comme plutôt séduisants. Mais aujourd’hui, quand les humains les apercevaient, ils les prenaient pour des zombies et s’enfuyaient en hurlant. Le fait que leur seul accès à Sunnydale passe par une crypte ne faisait rien pour remédier à cette confusion. Du coup, Banshee avait interdit à son peuple de monter à la surface.


  Mais il savait que beaucoup de jeunes faeries désobéissaient à ses ordres. Ils n’avaient pas vécu l’époque où les humains persécutaient leurs semblables. Même la Tueuse de Sunnydale avait pris certains d’entre eux pour des vampires, et les avait massacrés avant qu’ils puissent sortir du cimetière.


  Comme si le danger ne les excitait que davantage, ces jeunes faeries avaient commencé à se lancer des défis, à faire de brèves incursions dans le monde des


  humains et à en revenir avec une preuve tangible qui leur permettrait de se vanter auprès de leurs camarades. Sur ce point, ils n’étaient pas si différents des bandes de loubards humains.


  D’un autre côté, leur audace imbécile pouvait peut-être jouer en faveur de Banshee. Il n’avait qu’à envoyer une bande de jeunes Tuatha poursuivre la fille, lui voler la fiole et la ramener dans le Sidhé avant que les Fomhoire se soient rendu compte de ce qui se passait.


  Pour cela, il devait agir vite et bien. Sans quoi, Jack contre-attaquerait. Il pourrait même appeler des alliés démoniaques à sa rescousse. Les Fomhoire ont eu tout le temps de forger des alliances durant leur exil. La dernière fois, ils se sont tournés vers les vampires de Londres. S’ils recommencent, l’Ultime Bataille aura lieu ici, dans les rues de Sunnydale, songea Banshee avec une satisfaction macabre. Car dans ses veines coulait la même ambition glacée que dans celles des jeunes Tuatha prêts à risquer leur vie pour la gloire d’avoir survécu à un affrontement avec la Tueuse. S’il devenait le roi qui avait éradiqué les Fomhoire, il entrerait dans la légende.


  Contrairement à une croyance populaire, ni les Tuatha De Dannan ni les Fomhoire n’étaient immortels, même si leur espérance de vie atteignait parfois plusieurs millénaires. Toutefois, ils avaient une attitude assez philosophique face à la mort. Peut-être parce qu’ils venaient d’un pays où l’on vénérait la poésie ; pour eux, un souvenir colporté par une ode équivalait à la vie étemelle. D’où l’importance qu’ils accordaient à leurs actions, à leurs exploits. De leur point de vue, l’exil dans une dimension où il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre était un sort pire que la mort. Ces barbares de Fomhoire étaient d’un tout autre avis : seule leur survie leur importait. Ils préféraient vivre dans la honte que périr honorablement.


  MacNair attendait toujours que son roi prenne la parole. Banshee s’arracha à ses pensées et se tourna vers lui.


  — Au-dessus de nous se trouve un Fomhoire déguisé en jeune humaine. Elle porte le Brouillard Sacré de Nemain.


  MacNair poussa un hoquet de stupéfaction.


  — Jack le métamorphe est ici, poursuivit Banshee. Du moins, je le suppose. La ville de Sunnydale est envahie par la brume, comme Londres autrefois. Et tu te souviens sûrement de ce qui s’est passé à l’époque.


  MacNair acquiesça pensivement.


  — J’étais encore très jeune. Je ne me rappelle guère que du sang. Il y en avait tant qu’il imbibait le sol et gouttait sur mon visage tandis que je gisais dans mon berceau.


  — Délicieux, n’est-ce pas ? grimaça Banshee. (Car si les Tuatha ne chassaient pas les humains pour boire leur sang, ils appréciaient quand même son goût.) Les rues en sont restées inondées pendant des jours. Je ne comprendrai jamais pourquoi aucun de leurs livres n’en fait mention. Tant de détails concernant Jack l’Eventreur ont été oblitérés... Et pourtant, le squelette de l’histoire - si je puis m’exprimer ainsi - est resté intact.


  MacNair leva ses longs doigts bleus vers le plafond.


  — Les humains ont toujours été ainsi. Leur mémoire est encore plus courte que leur vie. Prenez ce qui se passe à Sunnydale : pas un seul d’entre eux ne veut regarder la vérité en face. Ils tiennent les gangs pour responsables des attaques de vampires, et quand un corps mutilé vient s’échouer sur leur grève, ils blâment les requins. C’est si absurde...


  — Tel est le pouvoir de l’histoire. Il ne réside pas tant dans la réalité elle-même que dans le récit qui en est fait. (Banshee grimaça.) C’est un barde humain qui l’a dit. Un certain Stephen King. (Il se racla la gorge.) Bien. Rassemble une patrouille - ou même une armée s’il le faut. Emmène-la à la surface, et débrouillez-vous pour prendre la fiole à la fille dans le plus bref délai. A voir comment elle se comporte, son esprit est déjà en train de se désintégrer. C’est une chance pour nous que les alliés des Fomhoire soient presque aussi affectés qu’eux par leur séjour dans cette dimension.


  — Entendu. (MacNair s’inclina devant son souverain, puis tourna les talons et s’éloigna en rugissant :) Bram ! Cethis ! On monte à la surface !


  Banshee poussa un soupir. Il aurait bien voulu les accompagner. Mais si les choses tournaient mal, les Tuatha devraient être prêts à encaisser les représailles de leurs ennemis, voire à leur livrer une guerre sans merci. Son peuple aurait besoin de sa sagesse et ses talents de stratège.


  Il faudra peut-être que nous parlions à la Tueuse, songea-t-il en frémissant d’appréhension. Banshee ignorait ce que Buffy Summers pensait des Tuatha : les considérait-elle comme des démons ? Il espéra pouvoir la rassurer sur ses intentions en la prévenant de l’effet que le brouillard aurait sur les humains. Personnellement, il se moquait bien que l’humanité entière survive ou périsse. Mais ça n’était pas la même chose que comploter activement pour l’éradiquer.


  Cette Tueuse-là semblait dotée d’un solide sens pratique. Déjà, elle avait vécu beaucoup plus longtemps que celles qui l’avaient précédée. Et elle était la maîtresse de l’un des plus puissants alliés de Banshee à la surface : le vampire aux cheveux blancs, Spike.


  Que de chansons on pourrait écrire sur nos exploits passés ! songea le roi Tuatha avec un sourire ravi. Je me demande s’il lui a parlé de Jack et d’Elizabeth. Sait-elle ce qui arrivera si je ne parviens pas à mettre la main sur cette fiole ?


  A cette idée, son sourire s’évanouit. Banshee était un vieux guerrier, un roi qui avait l’art de la bataille dans le sang. Mais il était aussi le protecteur de son peuple, et sa vision des choses avait évolué au fil des siècles. S’il avait existé un autre moyen d’assurer la survie des Tuatha, il aurait été enchanté de le découvrir - et tant pis pour la gloire du vainqueur.


  Il frappa trois fois dans ses mains.


  Un nain difforme émergea de l’ombre et s’inclina devant lui. Ses longs cheveux collés par la crasse étaient rouge vif, et pour tout vêtement, il portait la peau d’un chat qu’il avait capturé sur les docks de Sunnydale. Ses pieds nus, couverts d’oignons et de cals, semblaient taillés dans un bois noueux. Les leprechauns n’avaient pas grand-chose de commun avec les lutins malicieux dépeints par le folklore humain. Ils étaient vicieux, cruels et totalement amoraux.


  Donc, très utiles comme serviteurs.


  — Votre Majesté, le salua la créature d’une voix mielleuse. Que puis-je faire pour vous ?


  Banshee méprisait tant les leprechauns qu’il avait du mal à se souvenir de leur nom et de la place qu’ils occupaient au sein de leur propre hiérarchie. Mais celui-ci lui était très familier : il lui tenait lieu de confident depuis des siècles. Son nom était Flinn.


  Je voudrais que tu caches quelque chose de telle sorte qu’on ne puisse jamais le retrouver, annonça Banshee. En échange, je t’accorderai une faveur. (Il tendit sa main droite, sur la paume de laquelle reposaient les yeux desséchés de Maggie Wall.) Fouille les rues de Sunnydale, et nomme-moi l’objet de ton désir. Je te le procurerai si, en échange, tu me jures par avance de dissimuler la chose que je te confierai.


  — Mmmh. De quoi s’agit-il donc ? interrogea Flinn, curieux.


  — Je ne te le dirai que lorsque tu auras consenti à notre marché, répliqua Banshee.


  Le leprechaun était intrigué.


  — Très bien.


  Banshee passa sa main gauche au-dessus des yeux. Ceux-ci s’élevèrent dans les airs. Flinn se rapprocha pour observer le monde du dessus.


  Chaque fois que Banshee murmurait un mot, sa perspective changeait. Le leprechaun put ainsi contempler l’avenue principale de Sunnydale avec son cinéma, sa boutique de magie et ses bijouteries.


  — Je ne vois là rien dont je ne puisse m’emparer seul, fit-il remarquer en étouffant un bâillement.


  Banshee hocha sèchement la tête. Il fit un geste rapide, et la vision de Flinn devint celle d’un oiseau qui survolait la ville. Les maisons et les routes défilèrent pendant quelques secondes, puis l’image se focalisa sur une maison à un étage, et se fixa sur la baie vitrée de son rez-de-chaussée.


  — La Tueuse a une sœur, révéla Banshee. Nombreux sont ceux qui l’ont désirée.


  Flinn grimaça en apercevant deux humaines assises sur un canapé. L’une d’elles était la femme de ses rêves, une beauté sans égale. Si renversante qu’il ne put rien articuler de plus intelligent qu’un « aaaaah ! ». Banshee grimaça.


  — Ravissante, n’est-ce pas ?


  — En effet. Son teint est parfait, et ses cheveux ont la couleur de...


  Flinn chercha une comparaison qui puisse rendre justice à la crinière de sa belle.


  — Des noisettes ? avança Banshee, qui avait lui-même passé de nombreuses heures à espionner la Tueuse et son entourage.


  — Des noisettes ? sursauta Flinn. Pas du tout. On dirait plutôt... des flammes.


  Banshee éclata de rire.


  — Je vois. Ce n’est pas la sœur de la Tueuse que tu regardes, mais sa meilleure amie. La sorcière Willow Rosenberg. Désolé, mais elle ne voudra pas de toi. Elle préfère les femmes.


  — C’est une sorcière ? répéta Flinn sur un ton gourmand, sans quitter des yeux la jeune femme rousse assise près d’une humaine plus jeune avec qui elle regardait la télévision. Encore mieux !


  — Elle n’aime pas les hommes, insista Banshee.


  — Je ne suis pas un homme, rétorqua Flinn en se frottant les mains. Mon choix est fait. Je veux la sorcière.


  Banshee poussa un soupir mi-amusé, mi-résigné. Les leprechauns étaient d’étranges petites créatures, aussi répugnantes que divertissantes. Un peu comme les furets. Et leur goût pour les femelles humaines n’était que l’une de leurs nombreuses faiblesses.


  — Très bien, capitula-t-il. Si c’est elle que tu veux, tu l’auras. Il ne reste plus qu’à sceller notre marché.


  — Avec du whisky ? demanda Flinn, plein d’espoir.


  — Soit.


  Banshee frappa dans ses mains. Une servante apparut aussitôt, et il lui ordonna de leur apporter le meilleur des alcools forts du Sidhé. La fille fit la révérence, sortit de la caverne et revint peu de temps après avec une flasque et deux gobelets de cristal.


  Banshee servit une double rasade au leprechaun, mais lui-même trempa à peine ses lèvres dans son verre. Ses éclaireurs se précipitaient déjà pour intercepter l’ennemi. Il se devait de conserver toutes ses facultés mentales.


  Flinn but avidement et fit claquer sa langue d’un air satisfait.


  — A présent, je peux te le dire, lâcha Banshee. L’objet que tu devras dissimuler est le Brouillard Sacré.


  Le leprechaun pâlit.


  — Non, seigneur. Nous ne pouvons faire une telle chose. Même s’il existait...


  — Oh, il existe, lui assura Banshee. Et nous sommes sur le point de le dérober au guerrier Fomhoire qui espère le remettre à Jack.


  — L’Eventreur ? Il est à Sunnydale ? (Flinn recula.) Je ne peux pas faire ça. S’il venait à apprendre que je l’ai caché...


  — Tu as bu à notre marché, lui rappela Banshee. Et ta promise est une sorcière. Elle pourra utiliser sa magie pour te protéger.


  Flinn se rembrunit.


  — Je ne peux vraiment pas. Je tiens trop à la vie.


  Banshee le fixa sans ciller. Puis il se pencha et tira une épée longue de dessous son trône. La poignée avait visiblement été sculptée dans un crâne de leprechaun.


  — Je pourrais te l’arracher ici même, en cet instant, menaça-t-il.


  — Nous vous avons toujours servi de notre mieux ! s’indigna Flinn.


  Banshee soupira.


  — Je sais. Mais en ce moment, c’est pour la survie de mon peuple que je lutte. Ta propre existence semble si... insignifiante en comparaison. (Il rattrapa les yeux de Maggie Wall et les fit rouler dans sa main comme des dés.) C’est une très belle fille. Je suis sûr que vous serez heureux ensemble.


  Flinn eut un sourire pincé.


  — Dans ce cas, Banshee, je sauverai le monde et je jouirai d’un repas bien mérité auprès d’elle.


  — Parfait, acquiesça le roi des Tuatha en rangeant son épée sous son trône. Parfait.


  Avachie sur le canapé, Dawn avait vaguement conscience d’être en train de s’endormir. Elle entendait le bourdonnement de la télé, et malgré la vieille couverture Winnie l’Ourson qu’elle avait remontée jusqu’à son menton, elle claquait des dents.


  Mon Dieu, je me gèle ! Mes pieds sont comme deux blocs de glace...


  La jeune fille tenta d’ouvrir les yeux, mais ses paupières étaient trop lourdes. Elle voulut remuer, mais ses membres étaient comme paralysés.


  Ma tête... Elle méfait mal.


  A l’intérieur de sa poitrine, son cœur la lançait tel


  un muscle endolori. Et, d’accord, c’était un muscle. Mais il n’avait aucune raison d’être endolori. Dawn poussa un grognement. Elle avait l’impression qu’une main invisible lui serrait le cœur, le compressait pour en expulser tout le sang. Et elle ne pouvait rien faire d’autre que subir la douleur, qui augmentait à chaque seconde.


  Mon cœur ne bat plus.


  Willow, au secours ! Où es-tu ?


  Soudain, ses yeux s’ouvrirent. Dawn cligna des paupières, porta une main à sa poitrine et promena un regard hébété à la ronde.


  — Willow ?


  Le canapé sur lequel elles s’étaient assoupies toutes les deux était enveloppé par un brouillard dense. Si épais que Dawn ne voyait même plus la moquette. Ni la télé, ni les murs du salon. Elle ne voyait que Willow.


  — Que se passe-t-il ? s’écria-t-elle en se rapprochant craintivement de la sorcière.


  Celle-ci remua les doigts et murmura quelque chose en latin. Aussitôt, le brouillard commença à se dissiper. Elle prononça un autre mot, et un trou s’ouvrit parmi les volutes blanches et humides.


  Comme elle se levait, Dawn se suspendit à son bras.


  — Reste avec moi, supplia-t-elle.


  — Ne bouge pas, ordonna la sorcière. Je reviens tout de suite.


  Elle s’avança dans la trouée, et le brouillard se referma derrière elle, la dissimulant à la vue de Dawn. L’adolescente sentit la panique la gagner.


  L’instant d’après, la voix de Willow résonna à ses oreilles, et le brouillard disparut.


  La sorcière se tenait près de la porte d’entrée. Elle s’y adossa et passa les mains dans ses cheveux roux coupés au carré.


  — Buffy n’a pas dû bien fermer derrière elle, déclara-t-elle sur un ton apaisant.


  Dawn déglutit pour ravaler la boule qui s’était formée dans sa gorge.


  — J’ai dû faire un cauchemar, balbutia-t-elle.


  Elle se toucha la poitrine. La douleur s’était évanouie.


  Willow revint vers le canapé et s’assit en tailleur face à elle.


  — Raconte-moi ça.


  Dawn réfléchit.


  — Je ne me souviens plus très bien. Je crois... que c’était à propos de Meg Ryan.


  Willow grimaça.


  — Ben, si j’étais amoureuse d’un type... Ce qui ne risque pas d’arriver, vu que je suis lesbienne. Mais supposons. Je ne serais pas ravie de découvrir que j’ai fait faillite à cause de lui.


  Soulagée, Dawn gloussa.


  — Moi non plus. C’était justement ce que je pensais dans mon rêve, réalisa-t-elle. Et ça me faisait vraiment mal au cœur. Au sens littéral du terme.


  — Pas étonnant, vu la position dans laquelle tu t’es endormie, fit remarquer Willow. Et maintenant, tu devrais monter te coucher avant que ta sœur rentre et nous passe un savon.


  Dehors, le tonnerre gronda. Dawn poussa un glapissement. Un éclair zébra le ciel de l’autre côté de la fenêtre, puis le ciel s’ouvrit, et il commença à pleuvoir.


  En l’espace de quelques secondes, l’averse se changea en un véritable déluge ; un second coup de tonnerre fit trembler les vitres, et les branches des arbres raclèrent contre les murs de la maison. Dawn gémit et se blottit contre Willow.


  — Du calme, murmura la sorcière en lui caressant les cheveux. Ce n’est qu’un orage. Avec un peu de chance, il nous débarrassera de ce maudit brouillard.


  — Tu dois me prendre pour un vrai bébé, renifla Dawn.


  — Pas du tout, la rassura tristement Willow. Dieu sait que les raisons d’avoir peur ne manquent pas à Sunnydale. Viens, on va se mettre au chaud dans mon lit en attendant le retour de Buffy. (Elle jeta un regard anxieux vers la fenêtre.) Elle ne devrait plus tarder. Personne n’aurait envie de traîner dehors par un temps pareil.


  — Elle n’est jamais à la maison, dit doucement Dawn. Parfois, j’oublie presque la tête qu’elle a. (Voyant le regard sceptique de Willow, elle concéda :) D’accord, j’exagère un peu. Mais elle me manque.


  — Elle est très occupée, lui rappela la sorcière en l’entraînant vers l’escalier. Avec tous ces monstres à tuer et toutes ces factures à payer... C’est un sale boulot, mais il faut bien que quelqu’un le fasse.


  Elles montèrent à l’étage en laissant le salon allumé derrière elles. Buffy râlerait probablement, mais quand Dawn était aussi nerveuse, l’obscurité l’effrayait.


  En entrant dans la chambre de Willow, la jeune fille remarqua un carton marqué TARA près de la porte, et cette fois, elle sut très bien pourquoi son cœur se serrait. Tara et Willow étaient un peu comme ses tantes ;leur séparation lui rappelait le divorce de ses parents.


  Sauf que je n 'ai pas vraiment vécu cette époque, puisque je n ’existais pas encore. Tous les souvenirs que j’en ai ont été fabriqués par les moines pour me faire croire que j’étais réelle. Elle faillit s’apitoyer sur son sort, mais se ressaisit très vite. Ce qui est le cas, maintenant.


  Willow rabattit les couvertures du lit.


  — Ça ne te dirait pas de boire un truc chaud ? Je pourrais nous faire du thé, suggéra-t-elle. On gardera le chocolat pour le retour de Buffy.


  — D’accord, acquiesça Dawn, avant de se rendre compte que Willow allait la laisser seule pour redescendre à la cuisine.


  Elle était trop embarrassée pour lui demander de rester ; aussi se faufila-t-elle dans le lit et arrangea-t-elle les oreillers derrière son dos en affectant un air détaché.


  — Tu as des magazines avec plein de potins sur les célébrités ?


  — Euh... Juste mes livres de classe, grimaça Willow.


  — Non, merci. Il doit y avoir le dernier numéro de Seventeen dans la cuisine.


  — Je te le ramène.


  — D’accord. (Dawn remonta ses genoux contre sa poitrine.) Je t’attends.


  Willow se détourna et sortit très vite de la chambre pour ne pas que Dawn voie combien ses mains tremblaient. Oh, mon Dieu. J’ai besoin de quelque chose. J’ai besoin de magie...


  Elle descendit l’escalier en s’accrochant à la rambarde. La tête lui tournait, et elle craignait de vomir. La cuisine lui semblait si loin... Elle traversa le salon en traînant les pieds, éteignit la télé au passage - le générique de fin de You’ve got mail défilait encore à l’écran - et arriva enfin dans la cuisine.


  Lorsque le téléphone sonna, elle fit un bond jusqu’au plafond... ou presque. Elle s’empara du combiné.


  — Buffy ?


  — Non, ma chère, répondit une voix qu’elle ne connaissait pas. Juste un ami. Mais un ami qui possède ce dont tu as besoin.


  Willow fronça les sourcils.


  — Qui est à l’appareil ?


  — Je m’appelle Flinn. Je... je t’ai déjà vue. Nous avons beaucoup de choses en commun.


  Willow ferma les yeux.


  — On s’est rencontrés à la rave party indienne, hein ? demanda-t-elle, embarrassée.


  Elle se souvenait vaguement avoir donné son numéro à un type, en lui recommandant de l’appeler s’il réussissait à se procurer encore un peu de ces herbes balèzes qu’il avait partagées avec elle. Elle avait du mal à se rappeler les détails ; elle était complètement ivre de magie ce soir-là.


  — C’est ça, dit très vite son interlocuteur. J’en ai. Si tu veux, tu pourrais passer chez moi, et on fumerait ensemble...


  — Impossible, chuchota Willow. Je ne peux pas sortir. (Elle prit une inspiration.) Tu crois que tu pourrais m’en envoyer magiquement ? Parce que, euh...


  Elle avait honte d’elle-même. Elle connaissait à peine ce type, mais l’idée d’apaiser la faim qui grondait en elle et de calmer sa nervosité était si attirante...


  — Si tu veux, on se donne rendez-vous en ville, suggéra-t-il.


  — Tu t’appelles Flinn, hein ? Presque comme Riley, murmura rêveusement Willow.


  — Je t’assure que c’est de la bonne, la pressa-t-il. Tu adoreras.


  Willow se passa la langue sur les lèvres et jeta un regard anxieux vers l’escalier. Elle prit la bouilloire sur le plan de travail, la porta jusqu’à l’évier et coinça le téléphone dans le creux de son épaule pour tourner le robinet.


  La sorcière était affreusement tentée. Elle se sentait de plus en plus mal ; ses mains tremblaient si fort qu’elle était en train de mettre de l’eau partout. Elle reposa la bouilloire, ferma le robinet et serra le poing tandis qu’une vague de nausée l’assaillait.


  Puis elle eut une idée. Je pourrais mettre quelque chose dans le thé de Dawn pour qu ’elle s ’endorme, et sortir vite fait retrouver ce type. Je n ’en aurais pas pour longtemps. Personne ne saurait jamais. Et personne ne s ’en porterait plus mal.


  Ça, ça reste à voir, répliqua sa conscience.


  Willow se souvint de l’expression de Tara quand elle avait trouvé les fleurs séchées - la preuve tangible du sort d’oubli que sa petite amie avait lancé, et qui leur avait fait perdre la mémoire à tous. Qui aurait pu leur coûter la vie.


  Mais ce serait juste une petite potion de sommeil. Rien de bien dangereux...


  — Je... je ne peux vraiment pas, bredouilla-t-elle dans le téléphone.


  — Willow, ravissante Willow... (La voix de Flinn était aussi douce que du miel.) Je t’attendrai devant le


  Bronze pendant une heure, au cas où tu changerais d’avis.


  J'en prendrai juste assez pour combattre la nausée...


  A cet instant, Willow entendit un bruit de pas dehors. Ses cheveux se hérissèrent dans sa nuque ; elle raccrocha précipitamment et se saisit de la bouilloire.


  La porte de la cuisine s'ouvrit, livrant passage à Buffy. La jeune femme était tout ébouriffée.


  — Salut toi, lui lança Willow avec une gaieté feinte.


  Son amie se laissa tomber dans une chaise en grognant et lui adressa un sourire forcé.


  — Tu vas bien ? s’inquiéta Willow.


  Buffy acquiesça, posa ses coudes sur ses genoux et enfouit son visage dans ses mains.


  — Ouais. La nuit a été... mouvementée.


  — Tu as rencontré d’autres trolls ? s’enquit Willow.


  — D’autres... ? Oh, non. (Buffy secoua la tête.) Pas de trolls. Et toi ? Tu as trouvé quelque chose ? Willow fit un signe de dénégation. Elle posa la bouilloire sur le feu, alluma la plaque et songea à la potion qu’elle avait voulu mélanger au thé de Dawn. A quoi pensais-je ? Et si Buffy avait trouvé sa sœur toute seule ? Elle aurait été furieuse contre moi... Comment ai-je pu envisager un seul instant de droguer Dawn ?


  Qu ’est-ce qui cloche chez moi ? Je suis en train de devenir folle, ou quoi ?


  — On regardait You ’ve got mail, et le brouillard a réussi à entrer dans la maison. On a complètement paniqué, avoua-t-elle.


  — A cause du brouillard ? s’étonna Buffy. (Elle regarda autour d’elle.) Quelqu’un avait laissé une fenêtre ouverte ?


  — Je ne crois pas. Bref, c’est fini, et j’étais juste descendue préparer du thé. Tu en veux ? proposa Willow.


  — Pourquoi pas ? (Buffy se leva en frémissant comme si le moindre geste lui faisait mal.) Mais d’abord, je vais monter dire bonne nuit à Dawn et prendre un bain chaud.


  Willow acquiesça. Elle remarqua que son amie n’était pas mouillée, et jeta un coup d’œil par la fenêtre. La pluie s’était arrêtée, et le brouillard avait disparu. Tout était redevenu normal.


  — Je me remettrai au boulot dès demain, promit-elle. Dawn avait besoin que quelqu’un lui tienne compagnie ce soir.


  — Pas de problème. Je suis contente que tu sois restée près elle. (Buffy poussa un soupir.) Dieu sait que moi, je n’y suis pas souvent...


  — Tu as des choses plus importantes à faire, lui rappela Willow, compatissante. Sauver le monde et tout ça.


  Alors que moi, culpabilisa-t-elle, je voulais juste laisser ta sœur toute seule pour explorer d’autres mondes beaucoup plus merveilleux.


  — Bon, je monte.


  Buffy se dirigea vers l’escalier, les épaules voûtées. Willow la suivit d’un regard anxieux. La Tueuse commençait-elle à fatiguer ? Elle avait vécu plus longtemps que beaucoup de celles qui l’avaient précédée. Arrivait-il un stade où leurs pouvoirs se tarissaient ?


  Willow ne pouvait pas répondre à cette question. Pas plus qu’elle ne pouvait répondre à une autre question qui l’intéressait bien davantage. Quand Buffy s ’endormira-t-elle, pour que je puisse aller retrouver Flinn ? Puisqu ’elle est rentrée, Dawn est en sécurité, et je peux m ’occuper de mon propre problème.


  Qui n ’en est pas un. Je me sens juste un peu seule depuis le départ de Tara, voilà tout.


  La sorcière fit les cent pas dans la cuisine en attendant que l’eau bouille. C’était si long, et le tic-tac de la pendule l’agaçait tant...


  Est-ce que j’ai mis assez d’eau pour trois tasses ? Parce que je ne veux pas être obligée d’en faire chauffer d’autre. Au micro-ondes, ça aurait peut-être été plus vite. Mais ça devrait déjà bouillir, depuis le temps... Alors, pourquoi ce maudit truc ne siffle pas ?


  Sa peau la démangeait. Elle se gratta, baissa les yeux et vit que ses ongles avaient laissé des sillons sanglants dans la face intérieure plus tendre de son avant-bras. C’est comme si j’avais des fourmis sous la peau...


  Elle continua à se gratter frénétiquement. Son sang lui martelait les tempes, et son front était couvert de sueur. Tous les bruits de la maison lui parvenaient décuplés : le craquement du plancher de l’étage sous les pieds de Buffy, l’ouverture de la porte de la salle de bains, l’eau qui remplissait la baignoire... Ses propres pas résonnaient à ses oreilles comme une ligne de basse d’un morceau des Smashing Pumpkins.


  Quand la bouilloire siffla enfin, Willow sursauta. Dawn doit déjà dormir, songea-t-elle. Pourtant, elle prit trois mugs dans le placard et déposa un sachet de thé dans chacun d’eux.


  Comme elle tendait la main vers le sucrier, elle aperçut sur le comptoir un petit vase kényan que


  Joyce avait autrefois rapporté de sa galerie d’art. Il était noir, avec une gazelle stylisée en émail vert incrustée sur le devant. Willow avait toujours adoré ce vase, et Joyce avait promis qu’elle le lui donnerait un jour. Mais Buffy l’ignorait, et quand sa mère était morte, Willow n’avait pas voulu l’embêter avec ce genre de détail.


  Nous étions si affectés par la disparition de Joyce... Elle signifiait beaucoup pour nous tous - pas seulement pour ses filles. Giles mis à part, elle était la seule adulte de notre entourage qui soit au courant de tout ce qui se passait à Sunnydale. Et il me semblait parfois qu’elle se souciait de nous plus que nos propres parents.


  Elle serait tellement déçue si elle pouvait me voir...


  Willow serra les dents et repoussa cette pensée dans le coin le plus obscur de son esprit. Ça n’avait pas d’importance. Joyce était morte. Et de toute façon, elle aurait compris la pression que subissait la jeune femme.


  Ça lui arrivait bien de prendre des somnifères pour dormir, ou de boire un verre de vin quand elle avait eu une journée stressante. Ce que je fais, c’est l’équivalent magique d’un petit remontant. Rien de plus, raisonna-t-elle.


  Je vais me sevrer le plus vite possible. Mais d’abord, je vais aller retrouver Flinn.


  Résolument, elle versa l’eau dans les mugs, ajouta du sucre et saisit deux des chopes pour les poser sur un plateau. Ses mains tremblaient si fort qu’un peu d’eau bouillante lui éclaboussa le poignet. Elle poussa un cri et lâcha les mugs, qui s’écrasèrent sur le sol. Comme elle reculait dans un sursaut, son coude heurtale plan de travail. Le petit vase africain tomba dans l’évier et se brisa.


  Jurant à voix haute, Willow se baissa pour ramasser les morceaux de mugs. La tête lui tourna ; elle bascula en avant, et une de ses mains se posa sur un éclat de céramique, qui lui entailla cruellement la paume. La jeune femme serra les dents et se releva en tenant contre elle sa main blessée.


  — Que se passe-t-il ? demanda Buffy depuis le seuil de la pièce.


  Elle portait son peignoir en éponge, et ses cheveux étaient enveloppés dans une serviette. De l’eau dégoulinait de ses jambes nues.


  — J’ai fait tomber les mugs, répondit Willow avec raideur. Rien de grave.


  Elle avisa la tenue de son amie. Il lui semblait pourtant que Buffy venait à peine de monter prendre son bain. Le temps s’écoulait avec une étrange rapidité pour elle.


  — Dawn s’est endormie ?


  — Oui. Tu saignes.


  Buffy s’approcha d’elle pour l’examiner.


  — Ce n’est rien, dit très vite Willow en cachant sa main derrière son dos.


  — Buffy ? appela Dawn depuis l’étage. Tout va bien ?


  — Oui, oui, répondit sa sœur. Ne t’en fais pas.


  Willow grimaça.


  — Je l’ai réveillée. Je suis désolée.


  Buffy secoua la tête.


  — Désolée de t’être fait mal ? Ne sois pas bête.


  Willow saisit un torchon pour envelopper sa mainblessée.


  — Ça va aller, insista-t-elle. Tu devrais monter voir Dawn. Elle a eu vraiment peur tout à l’heure. Elle sera contente de te voir.


  — D’accord, acquiesça Buffy. Mais si tu as besoin que je te fasse un pansement, n’hésite pas à m’appeler, d’accord ?


  — Promis, souffla Willow d’une voix rauque.


  Dès que son amie eut le dos tourné, elle se débarrassa du torchon et incanta un sort de guérison. La cuisine tourna autour d’elle ; elle vacilla et se rattrapa de justesse en agrippant une chaise de sa main blessée. Un peu de sang tacha le bois.


  Willow prit une profonde inspiration. Le troisième mug, intact, reposait toujours sur le plan de travail. Elle en sortit le sachet de thé. Par chance, il était à la camomille : une plante réputée pour ses vertus apaisantes.


  — Merci, Déesse, souffla-t-elle.


  Elle but une gorgée du breuvage. Une chaleur bienfaisante se diffusa dans tous ses membres.


  Quand elle eut vidé le mug, Willow nettoya la cuisine, puis monta à l’étage avec l’impression de peser une tonne. Comme elle s’y attendait, Buffy et Dawn dormaient à poings fermés. Elle entra dans la chambre sur la pointe des pieds, prit son manteau et un bonnet que Tara avait tricoté pour elle et ressortit furtivement, tel un voleur impatient de quitter le lieu de son crime.


  La nuit était étonnamment froide pour la saison, et Willow eut l’impression qu’un millier de petites aiguilles lui picotaient le visage. Elle enfonça le bonnet sur ses oreilles et referma doucement la porte derrière elle.


  Tandis qu’elle descendait l’allée d’un pas vif, sa culpabilité et son anxiété cédèrent la place à une excitation croissante. Elle esquissa un petit pas de danse, gloussa et se couvrit la bouche de peur que quelqu’un l’entende.


  Bah, qu’est-ce que ça peut faire ? songea-t-elle. Je suis une sorcière !


  Elle grimaça dans l’obscurité. Tout à coup, elle se sentait d’humeur aventureuse, limite polissonne. Après tout, elle n’avait de comptes à rendre à personne. Elle était une adulte responsable : elle avait de bonnes notes à la fac, et elle s’occupait de Dawn autant que possible. Qui aurait pu lui reprocher de vouloir se détendre un peu ?


  Je gère ma vie comme je l’entends, et je m’en sors plutôt bien dans l’ensemble. Je dois avoir chopé la grippe ; c ’est pour ça que je ne me sentais pas bien tout à l’heure. Tara se trompe : je ne suis pas accro à la magie. Je contrôle la situation.


  Le visage dégoulinant de sueur, les jambes arquées comme celles d’une vieille femme chenue, la plus puissante sorcière de Sunnydale prit la direction du Bronze.


  Dépitée, Maeve observait les trois humains inconscients qu’elle venait de sortir de leur voiture. Jack ne se trouvait pas parmi eux.


  Elle ne se souvenait d’aucune douleur, ne se rendait même pas compte que son esprit était déjà à moitié désintégré et que lorsqu’il aurait fini de se décomposer, son corps reprendrait sa forme originelle et serait réaspiré par sa dimension d’origine.


  Où il mourrait.


  Le mâle aux courts cheveux noirs était le plus gravement blessé. Un de ses bras était plié dans le mauvais sens, et ses yeux papillotaient. Si Maeve avait eu la moindre notion de médecine, elle aurait su qu’il était atteint de choc traumatique.


  L’une des femelles avait du sang démoniaque dans les veines. Un instant, Maeve envisagea de la dévorer, mais elle sentait confusément que le temps lui était compté.


  L’autre femelle poussa un grognement, attirant son attention. De la magie émanait d’elle en vagues puissantes et délicates. Maeve ne savait pas pourquoi, mais elle avait l’intuition que cette magie pourrait prolonger sa propre existence.


  Elle devait vivre assez longtemps pour remettre la fiole à Jack. C’était sa seule certitude, sa seule motivation.


  CHAPITRE IV


  Londres, 1888


  Cette nuit-là, ni la Tueuse ni son Observateur ne ressortirent de chez eux.


  Spike et Drusilla finirent par capituler et par regagner leur antre : une maison splendide, qui avait autrefois abrité les amours clandestines d’un membre mineur de la famille royale et d’une chanteuse d’opéra. Elle était somptueusement meublée de divans Louis XIV, d’un lit à baldaquin massif et de commodes en marqueterie fine. C’était Darla qui avait trouvé cet endroit, Angélus qui en avait massacré les occupants...


  ... Et Spike et Dru qui en avaient brisé tous les miroirs.


  A présent, tels des enfants désobéissants, les deux vampires comparaissaient tête baissée devant leurs aînés. Vêtue d’une chemise de nuit en lin et d’un peignoir en soie chinoise écarlate, Darla les réprimanda pour être restés dehors presque jusqu’à l’aube. Angélus, qui avait enfilé la veste d’intérieur du noble défunt par-dessus son pantalon bouffant de style arabe, traita Spike d’inconscient et de bon à rien. Ne se préoccupait-il donc pas de la sécurité de Drusilla ?


  La sévérité paternaliste d’Angélus ne manquait jamais d’irriter Spike. Et quand il en eut terminé avec ses remontrances, Darla revint à la charge. Pendant que Dru, qui s’était déjà lassée de l’écouter, bandait les yeux de ses poupées, la doyenne de leur quatuor révéla sur un ton dur :


  — Tes petites filles ont été assassinées ce soir, Drusilla. Torturées et massacrées toutes les six. Te rends-tu compte que ça aurait pu être toi ?


  — Oh, grand-mère ! s’exclama Dru, horrifiée. (Elle laissa échapper une de ses poupées de porcelaine, qui se brisa en touchant le sol.) Que dis-tu ? Bettine était-elle parmi elles ?


  — Ne m’appelle pas comme ça ! aboya Darla.


  Bien que déjà âgée de plusieurs siècles, elle ne sesentait pas assez vieille pour être grand-mère.


  — Alors ? implora Dru. Bettine... ?


  C’était son œuvre la plus récente : une jeune dame raffinée qui, après sa transformation, était devenue un monstre cruel et dépravé. Une créature exquise.


  — Oui, acquiesça Darla avec une certaine satisfaction.


  Drusilla saisit une autre poupée dans le tas, lui arracha ses yeux de verre et la pressa contre son cœur. Accablée par son chagrin, elle se laissa tomber sur le somptueux tapis persan.


  — Qui a fait ça ? gémit-elle.


  — Je te parie que c’était le démon du brouillard, grommela Spike.


  Angélus hocha la tête, croisant les bras sur sa poitrine tel un pacha.


  — Oui, c’était lui.


  — Oh, nous devons l’arrêter, hulula Drusilla.


  Elle se mit à quatre pattes et commença à se tramer par terre, ainsi qu’une chatte affolée cherchant ses petits. Son genou se coinça dans l’ourlet de sa jupe, qui se déchira. Elle ne s’en aperçut même pas.


  — Il leur arrache le cœur. Mes poupées hurlent !


  — Si ça peut te consoler, le harem d’Angélus a subi le même sort, susurra Darla. Toutes ces ravissantes femelles vampires, taillées en pièces... C’est horrible.


  Mais son regard démentait ses paroles : en réalité, cette idée l’excitait. Elle adressa un petit sourire à Angélus, puis reporta son attention sur Drusilla qui sanglotait et se tordait sur le sol comme si son cœur mort allait se briser.


  Spike s’assit sur la causeuse de velours rouge, devant la cheminée, et ôta nonchalamment ses bottes.


  — Mmmh. Il mériterait qu’on le tue, commenta-t-il en remuant les orteils.


  — Il est trop dangereux, contra Darla. Restez à l’écart de lui.


  — Mais...


  Dru s’essuya les yeux et tourna la tête vers Spike. Elle rampa jusqu’à lui, posa une main sur ses cuisses et leva la tête pour le dévisager. Des larmes ruisselaient sur ses joues.


  — Comment pourrais-je le supporter ? Je suis seule, et la lune chante. (Elle mit les mains en coupe derrière ses oreilles.) « Trouvez-le, trouvez-le... »


  Spike lui caressa la joue. Drusilla était si belle, si fragile... Ses grands yeux sombres si lumineux dans son visage blanc, son cou si long, son décolleté si affriolant... A cette vue, il sentit le désir monter en lui.


  — Si l’un de vous essaye de s’attaquer à lui, il le regrettera, menaça Darla. Et maintenant, allez dormir. Je suis épuisée.


  Angélus lui tendit galamment son bras, et tous deux se retirèrent dans la chambre à coucher de feu le maître de céans, où ils partageaient le lit à baldaquin. Drusilla et Spike dormaient n’importe où ailleurs, pourvu qu’il y ait une surface plane sur laquelle s’adonner à leurs plaisirs illicites.


  Après le départ de leurs aînés, Drusilla se jeta dans les bras de Spike et recommença à pleurer. Son amant la serra contre lui avec une fièvre que son chagrin ne faisait qu’attiser.


  — Le vilain démon doit payer, l’implora Drusilla. Je te serais tellement reconnaissante si tu écrasais son cœur sournois...


  Elle baissa la tête et le regarda par en dessous en battant des cils.


  Spike songea à la rage d’Angélus si, non content de lui désobéir, il parvenait à tuer ce braconnier qui chassait sur leurs terres. Cela ne pourrait que rabaisser Angélus et, par contraste, l’élever aux yeux de Drusilla. Il trouvait sa bien-aimée beaucoup trop affectueuse envers son créateur, qui n’avait même pas la décence de la repousser en sa présence. Bien au contraire, Angélus semblait toujours ravi d’exciter sa jalousie.


  Spike hésita.


  — Allons nous coucher, et nous en reparlerons demain, suggéra-t-il.


  — Non ! (Drusilla s’arracha à son étreinte et avança la lèvre inférieure en une moue boudeuse.) Je veux que tu me promettes de le tuer.


  — Viens ici, ordonna Spike en se levant et en lui prenant le poignet pour l’attirer vers lui. (Il se mit à


  l’embrasser.) Dis-moi ce que tu me donneras si je le fais.


  — Ooooh, haleta Drusilla sous sa morsure. (Elle se tortilla entre ses bras.) Des choses que tu ne peux même pas imaginer. Des choses que personne ne t’a jamais données.


  — Des choses que tu ne lui as jamais données ? grogna Spike.


  — Oui, oui ! acquiesça Drusilla. Des marguerites et des goûters dans l’herbe. Des poupées volées dans les magasins et les couvents. Et des cœurs, alignés en rangs d’oignons.


  — Très bien, capitula Spike.


  Et tout excité par la perspective des dangers à venir, il lui planta sauvagement ses crocs dans le cou.


  Sunnydale


  Buffy se réveilla en sursaut. Elle regarda autour d’elle, réalisa qu’elle s’était assoupie près de Dawn et étouffa un bâillement. Willow a dû aller dormir ailleurs plutôt que de nous réveiller, songea-t-elle.


  Elle se traîna jusqu’à la salle de bains, actionna l’interrupteur et se jeta un rapide coup d’œil dans le miroir tout en saisissant sa brosse à dents. Son visage élait tuméfié. Mais c’était le lot de la Tueuse que de rentrer chez elle chaque soir couverte de bleus.


  Personne n ’a besoin de savoir que ce n ’est pas un démon qui me les a faits. Ou plutôt, que c’est un démon qui me les a faits avec mon consentement.


  Sa petite séance avec Spike lui revint en mémoire. Les coups, les menottes, la douleur... Le vampire


  adorait ça. Elle, c’était différent : elle en avait besoin. La façon dont elle s’était accrochée à lui, dont elle l’avait supplié de lui faire mal... Plutôt souffrir que de ne rien ressentir.


  C’est comme si le brouillard qui a envahi la ville ne faisait que refléter celui qui enveloppe mon âme depuis que je suis revenue. Je n ’y vois rien, je n ’en-tends rien.


  Je déteste être ici.


  — Oh, mon Dieu, souffla-t-elle, assaillie par la nausée.


  Elle se pencha en avant et s’éclaboussa la figure avec un peu d’eau froide. Puis elle fixa ses mains tremblantes en ravalant ses larmes.


  C’est quoi, déjà, cette blague stupide ? Quelle est la pire chose qu’on puisse faire à un maso ?


  Rien.


  Je suis malade. Sérieusement malade. Spike doit avoir raison. Je suis revenue... abîmée.


  Elle prit une profonde inspiration pour se calmer, puis acheva de se brosser les dents et se tamponna le visage avec une des serviettes-éponges moelleuses que sa mère avait achetées dans un magasin chic. Le bord du tissu commençait à s’effilocher, mais Buffy ne pouvait pas s’en offrir d’autres. Désormais, Dawn et elle devraient user leurs affaires jusqu’à la trame.


  La jeune femme se dirigea vers sa chambre sur la pointe des pieds. Elle pensait y prendre un pyjama et retourner dormir avec Dawn. Mais le clair de lune pâle qui baignait la pièce n’éclairait qu’un lit vide. Willow n’était pas là.


  Buffy alla jeter un coup d’œil dans la chambre de Dawn, au cas où. Son amie ne s’y trouvait pas non plus. Elle descendit au rez-de-chaussée. Personne. La poubelle de la cuisine était pleine de morceaux de céramique, mais Willow avait tout nettoyé, et la jeune femme n’aperçut même pas de traces de lutte.


  Inquiète, elle remonta à l’étage et enfila des vêtements propres pour aller jeter un coup d’œil dans le jardin. Comme elle s’approchait de la porte d’entrée, elle vit que celle-ci n’était pas verrouillée. Mauvaise idée quand on habitait à Sunnydale-sur-Bouche-de-l'Lnfer.


  Mais où est donc passée Willow ?


  Dehors, le brouillard était revenu. Ses volutes blanches, humides et glacées ondulèrent devant Buffy. Agacée, la jeune femme agita les mains pour les dissiper et tenter de voir quelque chose autour d’elle.


  Puis elle sentit un picotement dans sa nuque. Elle recula d’un bond à l’intérieur de la maison et claqua la porte devant elle. Son cœur battait la chamade. Ses genoux flageolèrent sous elle, et elle dut prendre appui contre le battant pour ne pas tomber.


  Je ne suis pas seulement surprise, réalisa-t-elle. J'ai peur.


  — C’est idiot, marmonna-t-elle.


  Elle se força à rouvrir la porte. Le brouillard bouillonnait toujours à l’extérieur, tel un océan prêt à l’engloutir. Et de nouveau, la peur la submergea.


  — Will, tu es là ? appela-t-elle d’une voix chevrotante.


  Pas de réponse. Autour d’elle, elle ne distinguait que les taches dorées des lampadaires ; le reste de la rue disparaissait sous l’édredon blanc de la brume. Buffy frissonna, en proie à une frayeur irrationnelle.


  Ou bien Willow a lancé un sort qui a laissé un résidu... Ou bien quelque chose cloche chez moi.


  Elle battit en retraite dans la maison, défit les bandages de sa main blessée et examina les coupures que lui avait infligées la créature du cimetière. Avait-elle été infectée par un germe maléfique ? Selon Spike, les démons Congaras ne possédaient pas de pouvoir spécial. Pourtant, elle ne pouvait nier qu’elle était terrifiée. Complètement et inexplicablement terrifiée.


  Et Willow manque à l’appel.


  Elle jeta un coup d’œil vers l’escalier. En tant que Tueuse, elle aurait dû sortir pour enquêter. En tant que sœur... Elle ne pouvait pas laisser Dawn seule.


  Quelqu’un toqua doucement à la porte. Buffy se couvrit la bouche d’une main pour étouffer un cri et se rapprocha de la fenêtre. Une silhouette familière se découpait sous le porche. Elle lui ouvrit.


  — Tueuse, la salua Spike, sur un ton signifiant qu’il n’était pas là pour le plaisir, mais pour les affaires.


  Il entra. Outre ses bottes et son pardessus, il ne portait qu’un pantalon de cuir noir. De toute évidence, il était parti de chez lui si précipitamment qu’il n’avait même pas pris le temps d’enfiler une chemise. Les traces de griffures que Buffy lui avait faites un peu plus tôt étaient encore visibles sur sa poitrine.


  — Il se passe quelque chose dans le cimetière, annonça-t-il. Ça fait tant de boucan que ça m’a réveillé.


  — Et pourquoi es-tu venu me chercher au lieu d’aller voir toi-même ? s’étonna Buffy. (Puis elle vit les pupilles dilatées du vampire et réalisa :) Tu as peur.


  — Tu rêves, ricana Spike.


  Buffy le fixa sans rien dire. Il soupira.


  — D’accord, j’ai peur.


  — Ne t’en fais pas : la terreur abjecte, ça arrive même aux meilleurs d’entre nous, affirma Buffy.


  — Pas la peine de le prendre sur ce..., s’offusqua Spike, persuadé qu’elle se moquait de lui. (Il plissa les yeux et examina la jeune femme de plus près.) Toi aussi ?


  Buffy acquiesça.


  — J’ai voulu sortir, et j’avais à peine fait un pas dans le brouillard que...


  ils échangèrent un regard.


  — D’accord. Ce truc n’est pas naturel. Il a dû nous ensorceler, raisonna Spike. (Du menton, il désigna l’escalier.) Allons chercher Mme Mim, et...


  — Willow n’est pas là, coupa Buffy.


  — Elle a encore laissé Dawn toute seule ? s’emporta Spike. Quand je lui remettrai la main dessus, je vais lui...


  Touchée, Buffy posa une main sur sa poitrine.


  — Elle a attendu que je rentre pour s’en aller. Ou pour se faire enlever.


  — On ne peut pas sortir tous les deux s’il n’y a personne pour veiller sur Dawn, déclara Spike, frustré. Bon, d’accord. J’y retourne sans toi.


  — Non. Toi, tu restes avec Dawn, ordonna Buffy. Moi, je vais patrouiller.


  — Pas question. C’est ta sœur.


  — Et moi, je suis la Tueuse.


  Sans laisser à Spike le temps de protester, elle ouvrit la porte et sortit.


  — Buffy ! appela le vampire.


  Elle dévala les marches du porche et se retourna


  juste le temps de lui adresser un petit signe de la main. Puis elle s’élança dans l’allée à petites foulées.


  Derrière elle, elle entendit la porte se refermer dans un claquement indigné.


  Le brouillard l’enveloppa. Il était si épais qu’il étouffait jusqu’au bruit de ses pas. Faute de repères, elle dut se fier à ses souvenirs et à son instinct pour se diriger dans Revello Drive. Heureusement qu’elle habitait là depuis près de six ans, et qu’elle connaissait bien le quartier.


  Malgré tout, elle se sentait aussi effrayée qu’une adolescente qui rentre chez elle à pied en pleine nuit. Aussi nerveuse que si elle avait bu une bassine entière de café.


  Je vais bien, tenta-t-elle de se raisonner. Il ne m ’est rien arrivé. Mais ses perceptions en déroute et son anxiété croissante lui rappelaient un souvenir très désagréable. La fois où elle s’était réveillée dans son propre cercueil, avec très peu d’air et six pieds de terre au-dessus d’elle. La terreur sans nom, la frénésie presque animale qui s’était emparée d’elle...


  De la transpiration perlant sur son front, Buffy allongea la foulée et se mit à courir. Je n ’y vois rien du tout, songea-t-elle. Je risque de rentrer dans quelque chose. Mais c’était comme si elle ne commandait plus son propre corps, comme si celui-ci était passé en pilotage automatique.


  Plus vite, toujours plus vite... La Tueuse ne savait même plus où elle était. Chacune de ses cellules fuyait pour sa survie.


  Mais fuyait quoi ? Et vers où ?


  — Il ne m’est rien arrivé, dit-elle à voix haute pour tenter de se raisonner. Je vais bien.


  Mais elle n’y croyait pas elle-même.


  Buffy volait littéralement à travers le brouillard, haletante et gémissante. Son cœur battait beaucoup trop fort, et le manque d’oxygène lui brûlait les poumons.


  Elle pensa aux lampadaires, aux cabines téléphoniques, aux distributeurs de journaux, aux bouches d’incendie et à des dizaines d’autres obstacles potentiels ; pensa qu’elle risquait de se briser une jambe, quelques côtes ou même le cou ; pensa qu’elle pouvait s’évanouir en tombant au milieu de la chaussée et se faire rouler dessus par une voiture. Elle pensa à toutes ces choses, et n’arriva pourtant pas à ralentir.


  Puis elle entendit des hurlements. Elle infléchit sa course en direction de leur source, si brutalement que l’une de ses chevilles céda sous elle et qu’elle s’effondra sur le bitume.


  Les cris se firent plus fort. Buffy reconnut la voix de Willow. Elle faillit lui crier « J’arrive ! », mais réalisa que le brouillard la dissimulerait tout en l’empêchant d’évaluer la situation de son amie. Elle n’avait rien à gagner à annoncer sa présence, à part peut-être rassurer Willow. Et à entendre la sorcière s’égosiller, elle n’avait aucune raison d’être rassurée.


  Buffy se releva péniblement et serra les dents en prenant appui sur sa jambe blessée. Elle fit un pas, puis un autre. La douleur était forte, mais la peur était pire. Rien en elle ne voulait voler au secours de Willow -excepté cette petite étincelle qui faisait d’elle une Tueuse, une championne du bien.


  Au prix d’un effort monumental, Buffy continua à avancer. Elle avait l’impression qu’une lance lui transperçait le mollet chaque fois qu’elle posait son pied


  gauche sur le sol, et sentait bien qu’elle traînait la jambe comme un animal dont la patte s’est prise dans un piège, et qui a dû la ronger pour se libérer.


  Willow poussait des hurlements de plus en plus hystériques. Buffy grimaça et se força à presser l’allure. Au moindre mouvement, les os de sa cheville brisée frottaient l’un contre l’autre. La douleur était incroyable. Mais pas insupportable pour une Tueuse qui en avait vu tellement d’autres.


  Devant elle, elle perçut une épaisseur dans le brouillard.


  — Willow ? appela-t-elle.


  Puis elle serra le poing et le lança en avant.


  Sa main disparut dans quelque chose de liquide et de glacial - si froid que la jeune femme sentit des aiguilles de douleur remonter tout le long de son bras. Quand elle retira son poing pour frapper à nouveau, il était complètement engourdi. Ce qui ne l’empêcha pas d’envoyer tout le poids de son corps à la suite de son coup.


  Cette fois, son bras s’enfonça dans l’épaisseur gelée jusqu’au coude. Elle sentit quelque chose la saisir par le cou, et des cristaux de glace se former dans sa nuque et ses cheveux. Des larmes brûlantes lui piquèrent les yeux.


  Elle plongea en avant. Déséquilibré, son agresseur la lâcha, vola au-dessus de sa tête et heurta le sol en poussant un grognement. Se fiant au son de sa voix, Buffy prit appui sur sa main gauche et lui décocha une ruade.


  Mais ses pieds ne rencontrèrent que le vide. C’était comme si son adversaire s’était dissous dans le brouillard.


  Elle se redressa maladroitement, en frissonnant de tout son corps. Puis elle entendit un piétinement juste devant elle, tendit la main et toucha de la chair humaine. Elle tâtonna un instant, parvint à saisir un avant-bras et, espérant que c’était celui de Willow, projeta le corps auquel il était rattaché sur le côté.


  Simultanément, elle lança son poing en avant. Nouveau choc thermique. Cette fois, elle entendit une voix chuchoter à son oreille dans un langage inconnu, et la substance visqueuse qu’elle touchait se liquéfia, lui enveloppant brièvement la main avant de disparaître.


  Soudain, une détonation monstrueuse résonna à ses oreilles, faisant vibrer l’air si fort que le brouillard ondula devant elle comme un rideau. Buffy n’avait jamais rien entendu de pareil.


  Un tremblement de ciel, songea-t-elle, alarmée. En général, ça accompagne un voyage interdimensionnel. L’ouverture ou la fermeture d’un portail, par exemple. Mon Dieu, j’espère que ça n ’était pas la Bouche de l’Enfer. Et si elle venait de libérer une armée de démons ? Quelque chose que je ne pourrai pas combattre ?


  De nouveau, la panique l’envahit. Elle avait la nausée, et tous ses membres lui semblaient s’être changés en plomb. Mue par ses réflexes de guerrière plutôt que par une quelconque volonté consciente, elle lança des coups de poing maladroits et désordonnés autour d’elle. Elle respirait beaucoup trop vite, et la tête lui tournait.


  Si elle n’avait pas eu quelqu’un à sauver, la Tueuse se serait roulée en boule sur le sol pour pleurer. La peur s’abattait sur elle en cascades bouillonnantes ; elle était en train de s’y noyer.


  Elle bondit dans les airs et décocha un coup de pied latéral. Le talon de sa botte toucha une masse solide, qui bascula en arrière. Buffy poussa un hoquet de douleur en retombant sur sa jambe gauche, pivota et lança un second coup de pied qui atteignit une autre cible.


  Mais combien sont-ils ? se demanda-t-elle, désespérée.


  Quelqu’un la ceintura par-derrière, et quelqu’un d’autre la frappa au visage avec l’équivalent d’un marteau trempé dans de l’azote liquide. La jeune femme crut presque sentir ses joues se fendiller et tomber en morceaux.


  Tout à coup, le brouillard se condensa autour d’elle, et elle put voir la créature qui lui faisait face. C’était un humanoïde mâle, aux cheveux presque blancs, à la peau bleue et aux yeux cristallins.


  L’instant d’après, des flammes jaillirent par-dessus l’épaule de Buffy, et la créature s’évapora.


  Elle tourna la tête.


  Spike se tenait non loin d’elle. En appui sur ses jambes écartées, il brandissait un lance-flammes.


  — Salut, chérie, grimaça-t-il en appuyant sur la détente.


  Une langue de feu fusa du canon de son arme, et sa lumière orange découpa les pommettes du vampire d’une façon très flatteuse. Jubilant, il pivota pour balayer l’air devant lui en un arc de cercle. L’ultra-violence était son élément naturel.


  Comme le brouillard s’évaporait, plusieurs autres créatures bleues apparurent à la vue de Buffy. Elles étaient effrayantes, mais au moins, elles battaient en retraite. En revanche, Willow ne se trouvait nulle part.


  — Où est Dawn ? lança Buffy à Spike, tout en décochant un uppercut à l’une des créatures.


  Le vampire haussa les sourcils.


  — J’ai appelé les tourtereaux avant de partir, et je leur ai demandé de venir chez toi.


  Buffy cessa de se battre un instant pour le fixer d’un regard dur.


  — Tu as laissé ma sœur toute seule ?


  Spike serra les dents et continua à arroser leurs adversaires.


  — Tu allais mourir, rugit-il. Je m’inquiétais pour toi, d’accord ?


  — Buffy ? appela une voix tremblante.


  A l’extrême limite de son champ de vision, la Tueuse distingua la silhouette de son amie. Elle était en train de se relever.


  — Will. Contente que tu ailles bien, dit-elle sans quitter Spike des yeux.


  — Buffy, ces choses..., bredouilla la sorcière en titubant. Oh, mon Dieu, ces choses... Elles sont sorties de nulle part.


  — Qu’est-ce que tu faisais dehors ? demanda Buffy en reportant enfin son attention sur elle.


  Willow déglutit et baissa le nez d’un air penaud.


  — Je... Je ne me sentais pas dans mon assiette. J’ai pensé qu’un peu d’air frais me ferait du bien.


  La dernière des créatures bleues disparut. Spike relâcha sa pression sur la détente du lance-flammes et baissa le canon vers le sol.


  — Ne me remerciez surtout pas, railla-t-il. Je n’ai fait que mon devoir. Sauf que non, parce que je suis un vampire.


  — Merci, dit Willow avec chaleur.


  Elle vacilla. Buffy la saisit par le bras pour l’empêcher de tomber, et la culpabilité l’assaillit. Son amie semblait vraiment mal en point, et elle avait déjà subi tant d’épreuves ces dernières semaines...


  — Qu’est-ce qu’elles voulaient ? demanda-t-elle un peu plus gentiment.


  — Elles m’ont parlé d’une viole, je crois. (Willow secoua la tête.) Je n’ai pas bien écouté. J’étais trop occupée à essayer de survivre.


  — Ouais, ça tend à distraire l’attention, acquiesça Spike. Bon. Puisque les glaçons ont fondu, on devrait rentrer voir comment va la crevette, non ?


  Flinn était furieux. Et il ne se priva pas de le faire savoir au roi Banshee.


  — J’étais sur le point de récolter mon trophée, et vos hommes nous ont attaqués ! hurla-t-il.


  — Ils étaient désorientés, expliqua Banshee avec un froncement de sourcils inquiet. Quelqu’un a dû leur lancer un sort.


  MacNair s’avança jusqu’au trône et tomba à genoux devant son maître.


  — Nous avons été ensorcelés, acquiesça-t-il.


  — Vous aviez peur, contra Flinn en tendant vers lui un index accusateur. Vous avez paniqué, et vous vous en êtes pris à la mauvaise fille. Vous avez cru que c’était ma Willow qui avait la fiole.


  — Est-ce vrai ? interrogea Banshee.


  Honteux, MacNair inclina la tête.


  — Dans ce cas, le temps presse plus que jamais. C’est le brouillard que Jack a amené avec lui : il commence à faire effet. Bientôt, les habitants de Sunny-dale deviendront fous, prédit Banshee, l’air sombre.


  Et je suppose que les Fomhoire en profiteront pour faire la traversée.


  — Jack n’a peut-être pas encore la fiole en sa possession, tempéra MacNair.


  — Je préfère ne pas trop compter là-dessus, répliqua Banshee.


  — Désormais, tâchez au moins de ne plus agresser ma promise, aboya Flinn.


  Puis il quitta la salle du trône à grandes enjambées furieuses.


  Maeve était attirée par les lumières brillantes qui tourbillonnaient à l’intérieur du brouillard. Elle se dirigea vers elles d’un pas titubant. Des groupes d’humains se pressaient autour des bâtiments et des étranges poteaux surmontés de ronds verts, orange et rouges. Une musique sourde puisait dans l’air.


  — Salut, lança une voix masculine. Ça va ?


  Maeve fixa le jeune homme sans répondre. Son cerveau s’efforçait de conserver le peu d’énergie qui lui restait pour localiser Jack. Elle baissa les yeux vers son plan et désigna quelque chose au garçon. Le visage de celui-ci s’éclaira.


  — Le cimetière de Shady Hill ? Il y a une rave party là-bas ? Génial ! Je peux venir ?


  Comme Maeve ne protestait pas, il lui emboîta le pas. Elle est bizarre, mais plutôt canon, songea-t-il, réjoui.


  — Ce brouillard fout les jetons, hein ?


  — Jack arrive, lâcha Maeve sur un ton lugubre.


  Elle avait une voix étrangement rauque, et le garçon décida que ça lui plaisait.


  — Tu te fais un trip gothique ?


  Maeve pencha la tête sur le côté et le dévisagea en silence. Il n’en fut que plus intrigué. La plupart des filles n’arrêtaient pas de jacasser et de vous prendre la tête, mais celle-là avait quelque chose de spécial.


  Le brouillard sinueux rampait autour de leurs chevilles. Soudain, le garçon se sentit assailli par une vague de terreur, comme si quelqu’un venait de le plonger dans de l’eau froide. Il poussa un glapissement, pivota et percuta Maeve. Gêné, il fit mine d’avoir voulu lui prendre la main.


  La jeune femme le fixa avec curiosité. Il grimaça.


  — J’ai eu l’impression que quelqu’un venait de marcher sur ma tombe. Tu connais cette expression ? Ma grand-mère nous la sort tout le temps.


  Puis il réalisa que c’était lui qui jacassait.


  La peur rampa tout le long de son corps, faisant flageoler ses genoux.


  — Ouah, souffla-t-il. (Il promena un regard inquiet autour de lui.) On ne devrait pas tramer ici.


  Il lui saisit la main et se mit à courir. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Tout à coup, il était terrifié.


  Et il n’était pas le seul. Tandis que le brouillard tourbillonnait et s’épaississait, il entendit d’autres filles hurler et pleurer. Des garçons se crier dessus et se lancer des injures.


  Puis il y eut une détonation. Quelqu’un venait de tirer avec une arme à feu.


  Un peu plus loin dans la rue, une lueur rougeâtre ondulait dans l’air. Le jeune homme mit un moment à réaliser que c’était une voiture en train de brûler. Ça craint, songea-t-il. On a déjà eu une émeute en septembre. J’en ai assez ; je rentre à la maison.


  — Tu viens ? lança-t-il à Maeve d’une voix tremblante. On va chez moi.


  — Il faut que je trouve Jack, contra-t-elle.


  Ce fut alors que des... choses se précipitèrent vers eux, jaillissant du brouillard comme des diables de leur boîte. Le garçon fut si surpris que ses jambes cédèrent sous lui. Il tomba à genoux, évitant de justesse la créature de tête.


  Il eut à peine le temps de voir qu’elle était grande, mince, et qu’elle avait la peau bleue. Puis Maeve lui dit:


  — Prends ça.


  Il sentit qu’elle lui fourrait quelque chose dans la main.


  — Cours, ordonna-t-elle.


  Elle n’eut pas besoin de le lui demander deux fois.


  Willow était terriblement mal en point quand Spike, Buffy et elle arrivèrent enfin chez les Summers. Alex et Anya ne s’y trouvaient pas.


  — Tu as de la chance d’être déjà mort, siffla Buffy à Spike en déverrouillant la porte d’entrée. Tu leur as parlé, ou tu as juste laissé un message sur leur répondeur ?


  — Hou hou ? Crevette ? appela le vampire.


  Pas de réponse. Buffy le bouscula et se rua vers l’escalier, dont elle monta les marches quatre à quatre. Rien que de la voir faire, Willow se sentit assaillie par une nouvelle vague de nausée.


  Elle bredouilla quelque chose d’inintelligible et s’enferma dans la salle de bains du rez-de-chaussée pour vomir. Mais ses hauts-le-cœur ne faisaient rien remonter de son estomac. Agenouillée devant les toilettes, la jeune femme frissonna de la tête aux pieds et s’agrippa au rebord de la cuvette pour ne pas s’écrouler.


  Je ne serais pas en train de faire une attaque cardiaque ? s’affola-t-elle.


  Au bout d’un moment, la nausée recéda. Willow se leva et se passa un peu d’eau froide sur le visage. Puis elle sortit de la salle de bains et alla rejoindre Spike au salon. Les épaules voûtées et les mains enfoncées dans les poches de son pardessus, le vampire boudait sur le canapé.


  Buffy redescendit.


  — Elle dort toujours, annonça-t-elle, soulagée. Maintenant, j’aimerais bien savoir ce que sont devenus Alex et Anya. Apparemment, ils ne sont jamais arrivés chez eux.


  — On... Tu devrais peut-être appeler Tara, balbutia Willow.


  Oh, mon Dieu, et si mon bébé avait eu un accident ?


  — Ou bien, ils étaient en train de faire des galipettes quand j’ai appelé, et ils ne se sont pas donné la peine de répondre au téléphone, suggéra Spike d’un air peu convaincu.


  Buffy composa le nouveau numéro de Tara. Trente secondes plus tard, elle raccrocha en secouant la tête.


  — Je veux partir à leur recherche, dit Willow d’une voix tremblante.


  Spike leva la main.


  — Hé, c’est moi le prédateur. Je vais y aller. Toi, tu restes avec la crevette. Et toi... (Il désigna Willow du menton.) Tu as vu ta tête ? Tu ferais mieux d’aller te coucher.


  Buffy hésita. Elle se sentait tenue de protéger sa sœur, mais ses amis étaient quelque part là dehors, peut-être blessés, peut-être morts. Elle fixa Spike et Willow.


  — Il se passe quelque chose. Tu l’as dit toi-même, Spike. Quand nous sommes sortis chercher Willow, nous étions terrifiés. Ça n’avait rien de normal. En principe, quand je vais patrouiller, je n’ai pas aussi peur.


  — Moi non plus, affirma le vampire sur un ton véhément.


  — Et moi, j’étais juste en train de me balader ; je ne faisais rien de spécial, et ces types bizarres m’ont sauté dessus, renchérit Willow.


  — On aurait dit des démons du froid, murmura Buffy en frissonnant. Quand je les ai touchés, j’ai cru que j’allais me transformer en iceberg.


  Willow acquiesça.


  — J’ai lancé des boules de feu pour les repousser, et ça n’a pas eu l’air de leur plaire. Ça m’a permis de gagner un peu de temps. Mais j’aurais eu du mal à m’en sortir si tu n’étais pas arrivée.


  — C’est mon lance-flammes qui les a achevés, lui rappela Spike.


  — Je pense que ce sont eux qui ont amené le brouillard ou qui l’ont créé, déclara Buffy. Tara... (Elle marqua une pause comme Willow blêmissait.) Tara a dit que la Lune d’Osiris approchait, ou qu’elle venait juste d’avoir lieu - je ne me souviens plus.


  — Ça n’a rien à voir avec la Lune d’Osiris ou avec un démon Congara, contra Willow. C’est quelque chose d’autre. Je ne sais pas quoi au juste, mais je trouverai.


  Buffy sourit à son amie.


  — Je n’en doute pas. Tu finis toujours par trouver.


  Le téléphone sonna. La jeune femme jeta un coup d’œil plein d’espoir à Willow et à Spike, puis se précipita dans la cuisine pour décrocher.


  — Buffy ?


  C’était Giles.


  — Oh. Salut. Tout va bien ?


  — Je n’en suis pas certain. J’ai fait un rêve qui m’a beaucoup perturbé, et comme c’est la Lune d’Osiris en ce moment... Je me demandais si vous n’aviez pas trop de problèmes.


  — C’est une drôle de coïncidence que vous appeliez maintenant. Il se passe des choses à Sunnydale, révéla Buffy.


  — Quel genre de choses ? interrogea Giles.


  — Un brouillard à couper au couteau. Une invasion de démons du froid. Et... surtout du brouillard.


  Buffy frotta sa nuque encore endolorie.


  — Du brouillard..., répéta Giles, pensif.


  Sa voix était légèrement distordue, sans doute parce qu’il appelait depuis l’autre côté d’un océan. Buffy n’avait jamais bien compris comment fonctionnaient les satellites, mais ça n’avait pas d’importance tant que la compagnie du téléphone le savait, elle. Et comme elle arrivait à comptabiliser chaque milliseconde où la Tueuse utilisait sa ligne - et à lui dresser des factures en conséquence -, Buffy supposait qu’elle arriverait bien à assurer les communications internationales sans son aide. Ou sa compréhension.


  — Les démons sont humanoïdes et tout bleus,


  comme Mister Freeze dans Batman, précisa-t-elle.


  — Je vais me rendre au quartier général du Conseil pour faire des recherches dans les journaux d’Observateurs, offrit Giles.


  Buffy grimaça de plaisir. Si Giles se remettait à faire des recherches pour elle, sa vie n’allait peut-être pas tarder à redevenir normale...


  Spike entra dans la cuisine en sortant un paquet de cigarettes de la poche de son pardessus.


  — Va fumer dehors, aboya Buffy.


  — Dans ce brouillard ? Pas question, répliqua le vampire en craquant une allumette.


  — Et couvre-toi la poitrine ! Tu as...


  Buffy n’acheva pas sa phrase. Spike baissa les yeux, fixa un instant les traces de griffures sur sa peau pâle et adressa un clin d’œil à la jeune femme.


  — Je suppose que ces remarques ne me sont pas destinées, dit Giles à l’autre bout de la ligne.


  — Non, grommela Buffy. En effet.


  — Dawn va bien ?


  — Oui. Elle dort.


  — Désolé d’avoir appelé si tard, s’excusa Giles avec une politesse si typiquement britannique que la jeune femme eut envie de le serrer dans ses bras. C’est ce fichu décalage horaire...


  — Pas de problème, le rassura Buffy. Nous étions tous encore debout. Je veux dire : nous, les adultes. Occupés à nous battre contre les méchants. Comme dans le bon vieux temps.


  — L’horrible bon vieux temps, acquiesça Giles. Bon, je te rappelle dès que j’ai trouvé quelque chose.


  Ils raccrochèrent.


  — Viens, dit Buffy à Spike. On va chercher Alex et les filles.


  Buffy et Spike avançaient en aveugles dans le brouillard.


  — Tu sens la panique ? interrogea la Tueuse. Tu la sens monter en toi ?


  Le vampire haussa les épaules. Il n’avait pas prononcé un mot depuis leur départ, et Buffy n’en avait pas été aussi soulagée qu’elle aurait pu le croire. On aurait dit que quelque chose le turlupinait. Sentant que la Tueuse attendait une réponse, il prit une inspiration et se lança.


  — Tu sais que je suis maléfique. D’accord, ma puce m’empêche de faire du mal aux humains, mais dans le fond, je reste un grand méchant.


  — Un grand méchant réduit à jouer des chatons au poker, railla Buffy.


  Puis elle redevint sérieuse. Elle savait qu’il avait raison, et qu’elle-même s’efforçait de l’oublier parce que coucher avec des créatures maléfiques était une très mauvaise idée. J’aurais dû retenir la leçon après mon aventure avec Parker, se morigéna-t-elle.


  — Donc, reprit Spike, tu ne seras pas surprise d’apprendre que j’ai fait des choses... vraiment atroces dans le temps.


  — Spike, tu nous fais un trip religieux, ou quoi ? La confession, ce n’est valable que pour les gens qui ont encore une âme à sauver, lui rappela Buffy.


  — Je ne me confesse pas, protesta le vampire. (Il hésita.) Enfin, si, peut-être. (Il la dévisagea.) Ce brouillard m’est familier. Même si je ne l’avais pas vu depuis plus d’un siècle.


  Buffy s’immobilisa.


  — Qu’est-ce que tu racontes ?


  — Tu sais ce qui s’est passé en 1888 ? interrogea Spike.


  — Je n’ai jamais été très calée en histoire, avoua Buffy


  — Il y a eu de terribles émeutes, se souvint Spike.


  Les habitants étaient paniqués, et même si le gouvernement nie encore à ce jour...


  — Le gouvernement, coupa Buffy. De... Sunnydale ?


  — D’Angleterre, rectifia Spike sur un ton agacé. La Couronne. (Il baissa la tête.) A Whitechapel, les gens se sont entre-tués. Et ils ont aussi massacré beaucoup d’entre nous. Par erreur. Nous n’étions pas responsables de ce qui se passait.


  — Responsables de quoi ? aboya Buffy. Je déteste les questionnaires à choix multiples. Cesse de tourner autour du pot, sinon...


  — Sinon quoi ? Tu m’empaleras ? ricana le vampire.


  — Peut-être. (Buffy posa les mains sur ses hanches.) Explique-toi.


  — A l’époque, nous avons pensé qu’ils se soulevaient parce qu’ils avaient peur, murmura Spike. Mais je commence à me demander si ça n’était pas à cause du brouillard. Ça ressemblait beaucoup à ce qui se passe maintenant.


  — Viens-en au fait ! s’impatienta Buffy. J’ai des amis à retrouver, et pas de temps à perdre. Si tu sais quelque chose, tu ferais mieux de me le dire avant que je te batte comme plâtre pour t’y forcer.


  — Quelle délicieuse idée... (Spike fourra les mains dans les poches de son pardessus.) Très bien. La chose qui arpentait le brouillard à l’époque, celle qui a déclenché toute cette panique... C’était Jack l’Even-treur. Et je me suis allié à la Tueuse pour essayer de l’éliminer.


  Buffy en resta bouche bée.


  — Quoi ?


  — J’ai comme une impression de déjà-vu, déclara sèchement Spike. (Il sortit une cigarette, l’alluma et inspira une bouffée de tabac.) Là, c’est mieux. Laisse-moi commencer par le commencement. C’était en hiver, par une nuit sans lune...


  CHAPITRE V


  Londres, 1888


  Les catins et les vampires dormaient toute la journée. Dans la maison de la maîtresse de l’aristocrate, le quatuor somnolait en attendant le coucher du soleil.


  Spike était le plus impatient de se mettre en chasse. Dès son réveil, il se mit à dresser des plans avant même de faire sauvagement l’amour avec Drusilla. Lorsque la nuit tomba enfin, il avait mis au point une excellente stratégie... nécessitant qu’il sorte seul.


  Pour se débarrasser de Drusilla, il l’emmena à l’orphelinat le plus proche, et pendant qu’elle était occupée à en massacrer les occupants, il s’éclipsa discrètement. Il savait que sa bien-aimée ne paniquerait pas en réalisant qu’elle était seule. Bien que complètement folle, elle possédait un sens aigu de l’orientation.


  Spike ne doutait pas qu’elle rentrerait chez eux plutôt que d’arpenter les rues sans lui... Et que, contrairement aux femelles vampires nouvelles-nées qui avaient péri entre les mains du démon, elle saurait se protéger. Elle avait déjà vécu assez longtemps pour apprendre à se défendre, et elle était très douée à ce petit jeu-là.


  Tout se passa comme prévu. Bientôt, Spike atteignit la rue en forme de croissant de lune où la Tueuse vivait avec son Observateur. Je me demande s’il l’appelle sa pupille, songea-t-il en gloussant. J’ai toujours pensé que ces Observateurs n ’étaient qu ’un ramassis de vieillards libidineux cherchant juste une excuse pour s ’entourer de filles à peine pubères.


  Il s’approcha lentement de la maison au fronton de marbre blanc.


  — Bonsoir, lança quelqu’un derrière lui.


  Spike fit volte-face.


  C’était la Tueuse, cette gamine malingre qui s’était écroulée en vomissant après avoir empalé Barbara. Spike ignorait comment les Elues étaient choisies, mais il se demandait si le Conseil n’avait pas commis une grosse bourde sur ce coup-là. Cette fille avait une tête de servante, pas de championne du bien. Le pieu qu’elle tenait dans sa main tremblait.


  Spike croisa les bras sur sa poitrine et la dévisagea en grimaçant. La Tueuse cligna des yeux.


  — Vous... Vous êtes un vampire.


  — Peut-être. Je suis venu te parler de Jack l’Eventreur. C’est un démon, et je veux t’aider à le tuer.


  L’expression stupéfaite de la fille fut presque comique. Si sa mâchoire inférieure n’avait pas été bien accrochée au reste de sa tête, elle serait tombée sur les pavés.


  — Qu’est-ce qui peut bien vous pousser à me faire une offre pareille ?


  — Le démon tue mes bébés, lança une voix traînante derrière eux.


  Spike pencha la tête sur le côté et jeta par-dessus son épaule :


  — Dru, poussin, tu as déjà fini à l’orphelinat ? Je ne m’attendais pas à ce que tu me retrouves si vite.


  — Et je comprends pourquoi. Tu voulais jouer avec la souris avant de lui briser le cou. (Drusilla s’approcha de la Tueuse en ondulant des hanches.) Elle ne paye pas de mine, hein ? lança-t-elle, les yeux brillants.


  Enveloppée de ténèbres, sa peau scintillant comme celle d’une nymphe grecque, elle se pencha vers la jeune fille en lui faisant signe d’approcher.


  — Vais-je t’hypnotiser pour que tu te jettes entre mes crocs ? Ils sont si acérés... Capables de tailler un minotaure en pièces !


  Elle fit claquer ses dents.


  — Laisse-la, ordonna Spike. Je viens de lui proposer un marché. (Il reporta son attention sur la fille.) Nous avons entendu ton Observateur te réprimander. Il n’est pas commode, hein ? Et tu sais ce que les gens de son espèce font aux Tueuses qui les déçoivent.


  La fille blêmit. Spike n’était pas certain que les Observateurs éliminent les Tueuses dont les services ne leur donnaient pas entière satisfaction, mais il n’en aurait pas été surpris. Et son interlocutrice non plus, à en juger les vagues de terreur qui émanaient d’elle.


  — Nous sommes ici pour te sauver la vie. Nous voulons la mort de Jack l’Eventreur autant que toi. Nous t’aiderons à la tuer.


  Il fallut un moment à la fille pour recouvrer l’usage de la parole.


  — Je... Je ne peux pas. Sir James dit que c’est un homme. Je n’ai pas le droit de le chasser.


  — Oh, ton sir James est un menteur, affirma Dru. Jack est un démon ; ça ne fait pas l’ombre d’un doute. Nous l’avons vu. Il a essayé de nous tuer. (Elle


  esquissa une moue offensée.) Et il massacre mes petites filles, mes belles enfants. Donc, il doit souffrir et mourir. (Les bras écartés, elle pirouetta sur elle-même.) Nous mâcherons ses morceaux et nous les recracherons aux crocodiles !


  — Tes jours sont comptés, chérie, ajouta Spike. Accepte notre proposition. Nous chasserons avec toi, et quand tout sera terminé, chacun rentrera dans son camp.


  Drusilla vacilla.


  — Et si on la tuait, plutôt ? J’ai encore faim. Tous ces enfants... Ils étaient si minuscules. (Elle gloussa.) Tendres, doux et frais, mais minuscules.


  — Vous avez attaqué des enfants ? s’exclama la Tueuse, horrifiée.


  — Autant t’y faire tout de suite. Nous sommes des vampires. Nous buvons le sang des innocents, dit Spike en faisant un pas vers elle. Nous nous allierons à toi pour traquer cette proie, mais ça ne signifie pas que nous nous convertirons à ta cause.


  — Il ne faut pas ramollir, acquiesça Dru. Les gens mous sont spongieux et difficiles à manger. (Elle sourit à son bien-aimé.) Transformons-la comme prévu.


  La Tueuse brandit son pieu. Spike gloussa, le lui arracha, le brisa sur son genou et laissa négligemment tomber les deux morceaux. La fille le fixa en écarquillant de grands yeux. Spike avait rarement rencontré d’individu au physique aussi fade.


  — J’y réfléchirai, dit-elle en reculant.


  Spike la rejoignit d’un bond et la saisit par le bras.


  — Tu vas accepter. Sinon, tu ne verras plus jamais le soleil se lever.


  — Jamais, acquiesça Dru en tournant autour de lafille. (Elle tendit un doigt vers la lune.) Tu ne verras plus qu’elle. Mais ça ne sera pas désagréable. Elle chantera pour toi comme elle chante pour moi en ce moment. « Il mange le temps. Il trompe le temps. » Tu l'entends ?


  — Presque, marmonna la fille. (Elle fixa durement Spike.) Je m’appelle Elizabeth.


  — Enchanté.


  Le vampire lui tendit sa main. Elle ne la prit pas.


  Elle a un peu plus de tripes que je ne le pensais, réalisa Spike. Tant mieux. Comme ça, elle pourra nous débarrasser de ce monstre. Et ensuite, il ne nous restera plus qu ’à la tuer.


  — Surveille tes arrières, chuchota Drusilla.


  — Je n’y manquerai pas, affirma Elizabeth.


  Sunnydale


  — Donc... Toi et elle... Vous avez tué Jack l’Eventreur, avança Buffy tandis que Spike achevait son récit.


  — Nous n’avons pas réussi, la détrompa le vampire en écrasant le mégot de sa cigarette et en resserrant son pardessus sur sa poitrine nue. Mais lui non plus.


  — Il n’a pas réussi à quoi ?


  — Il essayait de ramener son peuple dans notre dimension. Les Fomhoire. Des faeries maléfiques.


  D’un même mouvement, Buffy et Spike pivotèrent vers la droite. Le néon du Sun Cinéma luisait faiblement à travers le brouillard. La jeune femme entendit quelqu’un courir, et un chien aboyer dans le lointain.


  — Allez en enfer ! hurla une voix.


  — Les gens commencent à péter les plombs, commenta Spike. Comme à Whitechapel, même si aucun manuel d’histoire n’en fait mention. La reine ne voulait pas qu’on sache que sa police avait été infoutue de maintenir l’ordre. (Il fit rouler ses épaules.) Ça ne va pas tarder à virer vilain dans le coin.


  — Pour changer un peu, railla Buffy. (Elle marqua une pause.) Tu aurais dû m’en parler avant.


  — Je sais. J’avais du mal à avouer que j’avais déjà aidé une Tueuse. A présent, tu connais mon plus noir secret, grimaça Spike.


  — Et toi le mien, marmonna Buffy.


  — Chérie... C’est moi, ton plus noir secret, affirma fièrement Spike.


  EXTRAIT DU JOURNAL DE SIR JAMES


  Observateur de la Tueuse Elizabeth


  Londres, 1888


  Comme tout bon Observateur qui se respecte, je rédige mon journal en cette froide nuit de décembre tandis qu’Elizabeth patrouille.


  Le brouillard est assez commun à Whitechapel -rien qui mérite qu’on s’en alarme. Malgré l’Eventreur qui arpente nos rues, nous, les Anglais, sommes un peuple courageux qu’un simple phénomène météoro logique ne saurait faire trembler.


  Pourtant, ce brouillard-là est différent des autres. Je perçois une étrangeté dans l’air. Les animaux la sentent aussi. J’ai vu un homme en livrée de magistrat se faire jeter à terre par sa jument qui refusait d’avancer.


  Les chiens hurlent à la lune, et les chats sifflent en hérissant le poil.


  Ce brouillard-là bouillonne, change de forme quand on le traverse et obscurcit toute chose. Sa froideur imprègne les vêtements, la peau et les os comme un frisson de mort. Personne n’est préparé à l’affronter, et la pathétique Elizabeth moins que quiconque. La terreur brûle dans ses veines aussi sûrement que les flammes consument le papier.


  Si seulement elle n’était pas d’aussi basse extraction... Si seulement elle descendait d’une noble famille... Alors, peut-être serait-elle bonne à quelque chose. Quelle malchance d’avoir été choisi pour devenir l’Observateur d’une Tueuse aussi pitoyable...


  Elizabeth frissonna et resserra son châle autour de ses épaules. Elle avait encore du mal à accepter le tour inattendu que venaient de prendre les événements. Elle se demanda si c’était l’influence de sir James ou son entraînement de Tueuse qui lui hurlait d’empaler ses nouveaux alliés. Ou était-ce l’influence de sir James et son entraînement de Tueuse qui retenaient sa main ?


  La jeune fille arpentait seule les rues de White-chapel depuis que les deux vampires s’étaient volatilises. Ils lui avaient assuré qu’ils resteraient à proximité, mais Elizabeth ne voyait ni le mâle aux cheveux blancs ni sa femelle brune à moitié folle. Quelle Tueuse pitoyable je fais, songea-t-elle, découragée. Même pas capable de percevoir ceux que je suis censée traquer.


  Elle aurait préféré rester au chaud chez elle, mais sa proie était toujours là dehors, en train de torturer et


  d’éviscérer des filles comme elle. Des filles qui n’avaient rien fait qu’on ne leur ait demandé, et pour lequel on ne les ait payées d’avance. Des filles dont le seul crime était d’être nées dans la misère et de n’avoir pas réussi à s’en sortir.


  — Tu es toujours avec nous, chérie ? appela Spike.


  Elizabeth porta la main à sa bouche pour dissimuler


  son sourire de soulagement. C’était une situation si étrange... A vrai dire, ce Spike était plus séduisant qu’aucun homme ne le devrait. S’il n’avait pas été un vampire, elle aurait facilement eu le béguin pour lui. Et bien qu’il soit un vampire, sa voix la remplissait d’une coupable tiédeur malgré l’humidité et le froid du brouillard.


  — Je suis ici, répondit-elle, le souffle court.


  — Dru est partie en éclaireur. On devrait la rattraper en un rien de temps.


  En fait, c’était le physique avantageux de Spike qui avait empêché Elizabeth de l’empaler sur-le-champ, et l’avait incitée à le laisser parler. Le vampire lui avait exposé son plan. Curieusement, il semblait aussi désireux qu’elle d’éliminer l’Eventreur.


  Elizabeth avait d’abord hésité à conclure avec lui cette alliance contre nature. Puis elle avait imaginé la réaction de sir James si elle revenait victorieuse. S’il était obligé de marquer dans son journal qu’elle avait capturé et tué Jack l’Eventreur - et qu’elle l’avait fait avec l’aide de deux vampires. Ce serait une belle revanche pour toutes les fois où il l’avait rabaissée.


  Cinq minutes plus tard, Elizabeth entendit un hurlement, suivi par un hennissement affolé.


  Spike l’empoigna et la projeta contre un mur. Le choc coupa le souffle de la jeune fille. Elle venait de se redresser et allait sortir un des pieux dissimulés dans ses jupons quand une carriole tirée par un cheval fonça vers elle dans un fracas de sabots. Le conducteur cria, mais dans sa panique, l’animal l’ignora.


  Spike agrippa Elizabeth et l’attira vers lui. Un des coins de la carriole heurta la façade du bâtiment à l’endroit où la jeune fille se tenait un instant plus tôt, faisant tomber une pluie de poussière de ciment. Puis le véhicule s’éloigna et fut englouti par le brouillard.


  — C’est passé près, commenta Spike, ses lèvres à quelques centimètres de l’oreille d’Elizabeth. Ton cœur bat la chamade. Tu as eu la trouille, hein ?


  D’autres hurlements s’élevèrent depuis la direction dont la carriole avait jailli.


  — Et votre cœur ne bat pas du tout, aboya Elizabeth en repoussant le vampire.


  Elle était furieuse. Elle n’avait pas besoin que Spike lui rappelle combien elle était lâche : sir James y arrivait très bien tout seul.


  — On ferait mieux de se dépêcher, ajouta-t-elle sèchement. Il se passe quelque chose.


  Elle s’avança en serrant le pieu dans sa main gauche et en tâtonnant devant elle avec la droite.


  Un homme la dépassa en courant et en sanglotant comme un bébé. Deux femmes bousculèrent Spike dans leur hâte de s’enfuir.


  — Maudits humains, grommela le vampire en reprenant son équilibre. Ils ne devraient pas traîner dans les rues s’ils ne sont même pas capables de regarder où ils vont.


  La nuit s’emplit d’une cacophonie de hurlements.


  — C’est lui ! C’est l’Eventreur !


  — Courez !


  Des cris de triomphe et de terreur se réverbéraient sur la brique et le bois. Des fenêtres se brisaient ; des portes claquaient derrière les gens qui se mettaient à l’abri à l’intérieur des bâtiments. Une véritable marée humaine se déversait autour d’Elizabeth, qui avait l’impression de nager à contre-courant. La jeune fille rentra la tête dans les épaules et continua à avancer vers l’œil du cyclone.


  Quelques mètres plus loin, elle remarqua que le brouillard s’éclaircissait. Bien que toujours aussi épais, il semblait désormais translucide et bleuté. Elizabeth arrivait à distinguer ses mains et les murs des maisons qu’elle longeait.


  Un visage déformé par un rictus de teneur passa tout près d’elle. Il fut suivi par plusieurs hommes qui brandissaient des pierres et des tuyaux.


  — Attrapez-le ! Ne le laissez pas s’échapper !


  — Ce salaud l’a tuée - je l’ai vu de mes propres yeux !


  Spike tendit la main et saisit par le col celui qui fermait la marche.


  — Lâchez-moi ! s’époumona l’homme en se débattant. Bon sang, il va s’enfuir !


  — Qui va s’enfuir ?


  — Lui ! Jack l’Eventreur, espèce de crétin !


  Spike libéra l’homme et le regarda disparaître dans


  le tourbillon à la suite de ses camarades.


  — Je ne sais pas ce qu’ils ont mis dans leur gin, mais le type qu’ils poursuivent n’est pas l’Eventreur. (Il secoua la tête.) J’ai déjà rencontré l’Eventreur, et ça n’était pas lui.


  — Il se passe quelque chose de bizarre, souffla Elizabeth. Je... J’ai si peur.


  — Ce n’est pas si bizarre pour toi, chérie, lâcha Spike sur un ton désinvolte.


  — Oui mais là... Ça m’est tombé dessus comme une avalanche.


  — Ton sang bout. J’entends la lune chanter tes louanges, fredonna une voix féminine.


  Elizabeth se raidit. Drusilla venait de se matérialiser devant eux, tel un démon conjuré par un sorcier.


  — Où étais-tu passée, poussin ? demanda Spike.


  — Je cherchais mon minotaure. Il a bien travaillé ce soir, gloussa la femelle vampire. Vilain garçon.


  — Que voulez-vous dire ? s’enquit Elizabeth, les sourcils froncés.


  — Tu vas voir.


  Drusilla prit la tête de Spike à deux mains et l’embrassa sauvagement. Puis elle le lâcha et eut une grimace carnassière.


  — Venez.


  Elle se détourna et plongea dans le brouillard phosphorescent, semant derrière elle un sillage de rire flûté pareil à une traînée de perles.


  Ravi, Spike s’élança à sa suite. Elizabeth ne put que ravaler sa terreur et l’imiter.


  Elle fonça tête baissée et mit quelques minutes à rattraper les deux vampires. Ceux-ci s’étaient immobilisés à la lisière d’une zone épargnée par le brouillard. La jeune fille identifia aussitôt l’un des carrefours les plus fréquentés de Whitechapel, où les poissonniers et les colporteurs dressaient leurs étals dans la journée.


  Dos à eux, une grande silhouette enveloppée d’une cape incantait à voix haute. Elle tenait un livre ouvert dans une main, et une fiole dans l’autre. Une étrange brume s’échappait du récipient.


  Au milieu du carrefour gisaient douze femmes mortes, la cage thoracique défoncée. Leurs cadavres avaient été disposés en cercle comme les chiffres sur le cadran d’une horloge, tête vers le centre, et leurs vingt-quatre yeux fixaient le ciel sans le voir. Quelqu’un s’était donné la peine de leur allonger les jambes et de leur croiser les mains sur la poitrine en une attitude de prière. Le petit espace qu’elles délimitaient aurait dû être couvert de pavés, mais la mystérieuse magie de l’homme l’avait changé en un bouillonnement de nuages noirs et rouges.


  Spike adopta son apparence vampirique et se prépara à attaquer.


  Un gros chien noir qui, jusque-là, était resté assis aux pieds de l’inconnu se redressa en grognant. Un peu de bave blanche dégoulina du coin de ses babines. Il avait tellement de crocs que c’était un miracle qu’il réussisse à soutenir sa propre tête.


  L’homme pivota légèrement vers les intrus, sans toutefois interrompre sa psalmodie. Son œil gauche jaillit de son orbite et, oscillant au bout de son nerf optique pareil à un tentacule, contourna son crâne pour fixer Elizabeth et les deux vampires. Choquée, la jeune fille eut un mouvement de recul.


  — Il brille si fort, s’extasia Drusilla. Il est si beau... (Son sourire rêveur fut effacé par la hideuse transformation de son visage.) Tous ces cœurs pleins de sang gaspillés pour un simple sort... C’est tellement triste. (Elle fixa Jack l’Eventreur.) Si tu voulais des poupées, il suffisait d’aller à l’orphelinat. Il y en avait plein là-bas. Mais elles étaient toutes molles.


  Jack ne réagit pas.


  — On devrait le tuer rien qu’à cause de son œil, grommela Spike d’un air dégoûté.


  Comme pour se moquer de lui, l’autre œil de Jack apparut au-dessus de son épaule droite. Puis tous deux s’élevèrent dans les airs telles des antennes, leur attention visiblement focalisée sur le vampire.


  — Spike, le loup a des dents, l’avertit Drusilla. Il...


  Avant qu’elle puisse achever sa phrase, Spike passa


  à l’attaque.


  Le chien poussa un rugissement et se transforma aussitôt en une créature beaucoup plus grosse, beaucoup plus meurtrière. Son corps doubla de volume ; de nouveaux muscles ondulèrent sous le poil hirsute de ses flancs, et ses crocs de taille normale furent remplacés par plusieurs rangées de triangles affûtés comme des rasoirs.


  Il se dressa sur ses pattes arrière pour intercepter Spike, la gueule grande ouverte comme s’il espérait gober la tête du vampire. Mais celui-ci n’avait pas l’intention de se laisser faire. Il empoigna la créature par le cou et lutta pour la maintenir à distance. Malgré sa force surhumaine, l’effort fit trembler ses bras.


  Avec un grondement triomphal, Spike enfonça ses canines dans la gorge poilue de son adversaire. La bête hurla et, d’un puissant revers de patte, le projeta sur le sol. Le vampire roula cul par-dessus tête et s’immobilisa dans un nuage de poussière.


  L’animal lui sauta dessus en faisant claquer ses mâchoires. Spike lui décocha une ruade qui l’envoya voler quelques mètres plus loin. Puis il se releva d’un bond, en crachant un peu de salive mêlée de poils. La bête se redressa avec quelque difficulté, et tous deux


  s’observèrent avec une méfiance mêlée de respect.


  A cet instant, un grondement de tonnerre fit vibrer l’air. Déséquilibrés, Elizabeth et les deux vampires s’écroulèrent. Quand la vision de la Tueuse s’éclaircit, elle constata que l’Eventreur avait cessé d’incanter et reporté son attention sur eux. Ses yeux étaient revenus à leur place.


  Les douze femmes flottaient désormais un mètre au-dessus du sol. Elles n’avaient pas changé de position, mais leurs yeux morts fixaient Elizabeth d’un regard accusateur, comme pour lui demander : « Pourquoi ne nous as-tu pas protégées ? »


  Lentement, les cadavres se mirent à tourner dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Un éclair déchira les nuages noirs et rouges qui bouillonnaient au centre de leur formation.


  — Il mange les gens et le temps, chantonna Drusilla. Il trompe les gens et le temps.


  — Spike ? souffla Elizabeth.


  — Oui, chérie ?


  — Que se passe-t-il ?


  — Je viens de sacrifier ces femmes à Balor et à Nemain, qui ont dévoré leur cœur, les informa l’Eventreur.


  Ses lèvres remuaient en léger décalage avec les mots qui s’en échappaient, comme si ceux-ci parvenaient aux oreilles d’Elizabeth depuis une distance bien supérieure aux six ou sept mètres qui les séparaient physiquement.


  Ravalant sa terreur croissante, la jeune fille brandit son pieu et fit un pas en avant.


  Le molosse était revenu auprès de son maître. L’Eventreur lui flatta l’encolure.


  — Tu ne le réalises sans doute pas, Tueuse, mais il existe des créatures aussi vieilles que les vampires, clama-t-il. Ces terres sont encore imprégnées par le mal des Tuatha De Dannan. Je les hais. Je les détruirai tous jusqu’au dernier, avec un immense plaisir.


  — C’est un combat faeries contre faeries, traduisit Spike. J’imagine que tu fais partie des Fomhoire ? Oui, c’est forcément ça. Ils ont toujours été très laids.


  — Je fais partie des deux peuples et d’aucun, affirma Jack.


  — Un bâtard ?


  Enchantée, Drusilla battit des mains.


  — Quand les fantômes sont encore récents, ils peuvent s’avérer dangereux, poursuivit Jack. Autrefois, vos ancêtres les Druides se protégeaient contre les Tuatha en torturant des jeunes filles. C’étaient leurs cris qui les maintenaient à distance.


  Elizabeth pâlit.


  — Spike, chuchota Drusilla. (Elle avait fermé les yeux, et un mouvement faisait papilloter ses paupières fragiles.) Des ténèbres si froides... Je les sens suinter, s’infiltrer...


  Elizabeth reporta son attention sur les nuages noirs et rouges et se mit à trembler. Des créatures difformes, dont les membres étaient fixés à leur poitrine, à leur front ou même à l’arrière de leur crâne, venaient d’apparaître au centre du cercle. Et derrière elles, la jeune fille aperçut une obscurité plus noire et plus profonde que la Terre n’en avait jamais contemplée.


  A présent, Jack l’Eventreur avait deux bras supplémentaires. Son cou s’était allongé d’un bon mètre, et sa grosse tête pendait sur le côté. Elizabeth sut qu’il était temps d’agir. D’une façon ou d’une autre, elle


  devait arrêter ce monstre.


  Elle se rua vers lui. L’Eventreur leva une main et tonna :


  — Kut Nool Smaggath !


  Un éclair fusa de sa paume tendue et enveloppa Elizabeth d’un nuage vert crépitant. La jeune fille n’éprouva aucune douleur ; pourtant, elle hurla, ralentit et s’arrêta au pied du portail.


  Je suis aveugle ! réalisa-t-elle, paniquée. Que Dieu me vienne en aide ! Je n ’y vois plus rien. Elle ne pouvait rien faire pour se défendre. Elle était totalement impuissante.


  Un grognement sauvage emplit ses oreilles comme le molosse se jetait sur Spike.


  — Klamath Ur Fomhoire ! hurla Jack. A présent, mes frères et sœurs, le monde nous appartient de nouveau !


  Le portail avait dû s'ouvrir comme la porte d’une taverne, car soudain, un vent glacial déferla sur Elizabeth, la transperçant jusqu’à la moelle.


  Sur sa gauche, elle entendit Drusilla attaquer l’Eventreur. Celui-ci poussa un cri de douleur.


  Sur sa droite, Spike et la bête continuaient à se battre férocement.


  — Coucou ! s’exclama gaiement Drusilla. Spike, Elizabeth ! Ils viennent jouer !


  Elizabeth haletait de terreur. Elle n’y voyait toujours rien. Mais elle se souvenait des accusations de sir James. Tant que tu te laisseras gouverner par ta peur, ton absence de courage, tu ne seras bonne à rien.


  Ta peur, ton absence de courage.


  La peur et le courage. Il en parlait toujours comme si c’étaient les deux faces d’une même pièce. Mais il se trompait. La peur et le courage étaient deux choses entièrement différentes. La première était une limitation ; la seconde, une ambition.


  Le cri d’agonie de Spike résonnait encore dans l’air lorsque Elizabeth bondit.


  EXTRAIT DU JOURNAL DE SIR JAMES


  Observateur de la Tueuse Elizabeth


  Londres, 1888


  Que cela soit dû à mon statut d’Observateur ou à l’excellence de mes gènes, il semble que je n’aie pas été affecté par ce maudit brouillard. Je ne pouvais donc comprendre l’attitude de mes compatriotes, particulièrement ceux qui étaient issus d’une bonne famille. Comment pouvaient-ils voir Jack l’Eventreur en chaque inconnu croisé dans la rue, ou pire encore, se persuader qu’il était tapi derrière le visage de chacun de leurs voisins ? Même les plus nobles d’entre eux se comportaient comme des animaux fuyant l’abattoir.


  Au cas où mes futurs lecteurs penseraient que j’exagère, qu’il me soit permis de fournir un exemple. Au bout de ma rue vit un gentleman du nom de Bartholomew Madison, un banquier au caractère réservé et conservateur. J’ai vu cet homme éminemment respectable - que j’ai autrefois songé à inviter prendre le thé en ma demeure - bondir sur un homme pour lui arracher son manteau, en hurlant à pleins poumons qu’il dissimulait des couteaux par-devers lui. Avez-vous jamais entendu rien de plus grotesque ?


  Pendant ce temps, un groupe de jeunes gens élégamment vêtus encerclaient un promeneur et le battaient comme plâtre en bramant qu’il était l’Eventreur.


  Lorsque le malheureux eut cessé de remuer, ils commencèrent à se quereller entre eux, à s’injurier et à se bousculer tant et si bien que cela tourna à l’empoignade générale.


  Je demandai à Mrs Mead de fermer les volets du rez-de-chaussée de crainte qu’une pierre ou un bâton maladroitement lancé vienne briser les carreaux, puis me réfugiai à l’étage. Je me trouvai ainsi aux premières loges pour assister à une variété d’agressions qui me rendirent tout honteux de mes congénères.


  Ce soir-là, Elizabeth ne rentra pas. Plus je l’attendais, plus mon inquiétude grandissait. A la fin, n’y tenant plus, je pris ma voiture et ordonnai au cocher de me conduire à Whitechapel.


  Tandis que nous filions vers ses entrailles crasseuses, je fus stupéfait de constater que toute la ville était en proie au même chaos. A travers le brouillard qui tourbillonnait comme la fumée d’un brasier funéraire, je vis les citoyens se bagarrer, se poignarder, voire se tirer dessus. Les bâtiments étaient en flammes ; des femmes couraient dans les rues en hurlant ; des hommes brandissaient des faux et autres armes improvisées en vociférant qu’ils allaient régler son compte à Jack l’Eventreur.


  La folie et la paranoïa s’étaient emparées de Londres.


  La providence nous guida jusqu’à un carrefour où s’offrit à moi le spectacle le plus étonnant de tous.


  La Tueuse Elizabeth venait de s’interposer entre un vampire et l’immense animal qui s’apprêtait à le dévorer. Elle agita son pieu sous le nez de la bête afin de détourner son attention.


  Un peu plus loin, j’aperçus une hideuse créature humanoïde. Ses yeux pendaient sur ses joues ; du sang dégoulinait de son crâne, et des cloques recouvraient ses six membres difformes. Ce démon était en train de se battre contre une femelle vampire aux cheveux nous et aux doigts incroyablement longs. Il la saisit à bras-le-corps et la projeta sur l’autre vampire que ma Tueuse venait de sauver - par inadvertance, présumais-je.


  Puis il s’élança en hurlant et saisit Elizabeth par-derrière : deux mains autour de son cou, une autour de sa taille, une autre retenant le bras avec lequel elle menaçait son familier. Avant que les vampires puissent réagir, il lui brisa le cou et laissa le molosse infernal lui plonger ses crocs dans la poitrine.


  Elizabeth n’eut pas le temps de crier. Elle ne se rendit probablement même pas compte de ce qui lui arrivait. Son sang éclaboussa les mains du démon, et elle mourut. Il la souleva dans ses bras en clamant :


  — Un sacrifice supplémentaire pour Balor et Nemain !


  Les deux vampires l’attaquèrent, et ce fut alors que je réalisai que ma Tueuse avait œuvré de concert avec eux. J’en fus choqué jusqu’au plus profond de mon être.


  Le monstrueux animal bondit entre son maître et ses agresseurs, grognant et découvrant ses crocs. La femelle vampire le griffa au flanc, et les sillons laissés par ses ongles se remplirent aussitôt de sang. Encouragée par ce résultat, elle s’acharna sur la bête.


  — Arrêtez ! hurla le démon, incapable de venir au secours de son familier avec la Tueuse dans les bras.


  Le vampire mâle saisit l’animal par la peau du cou.


  La créature difforme se débattit et fit claquer ses mâchoires, mais celles-ci ne se refermèrent que sur du vide. Il n’était pas de taille face à deux morts-vivants. Quelques secondes plus tard, il s’écroula sur les pavés, son sang s’écoulant à gros bouillons de ses multiples blessures.


  Un cercle de cadavres féminins tournait dans les airs au-dessus de cette scène répugnante. En son centre bouillonnait un portail de brouillard écumant. Un deuxième démon presque identique au premier se fraya un chemin par l’ouverture en une hideuse parodie de naissance, et se laissa tomber aux pieds de celui qui tenait le corps d’Elizabeth.


  L’assassin de ma Tueuse poussa un rugissement de triomphe. Mais sa joie se changea en rage quand il vit son congénère s’effondrer, le corps brisé avant même de toucher le sol. De toute évidence, la transition vers notre monde l’avait tué.


  Les vampires en profitèrent pour se jeter sur le premier démon. Avec une force surnaturelle, celui-ci projeta le corps d’Elizabeth vers le portail - afin d’avoir les mains libres pour combattre ses adversaires, supposai-je. Quelle qu’ait été la raison de son geste, ses conséquences me laissèrent sans voix.


  Les cadavres de femmes jusque-là suspendus dans les airs s’écrasèrent sur le sol. Avec un sifflement de bourrasque, les nuages sombres qui bouillonnaient à l’intérieur du portail se délitèrent et s’évanouirent. Le démon et son familier furent aspirés à travers l’ouverture.


  — Je reviendrai ! s’époumona le démon tandis que l’animal, qui n’était donc pas mort, aboyait férocement. Je reviendrai !


  Puis le portail se volatilisa comme s’il n’avait jamais existé.


  — Spike ! Ils se sont envolés ! s’exclama la femelle vampire aux cheveux noirs.


  Elle se jeta dans les bras de son compagnon pour lui prodiguer des baisers et des caresses que mon statut de gentleman m’interdit de décrire.


  — Sommes-nous responsables de la mort de la Tueuse ? lui demanda le mâle. Ou toute la gloire doit-elle être attribuée à Jack l’Eventreur ?


  Je frissonnai. Ma Tueuse avait été assassinée par I’Eventreur. Et dire que je lui avais interdit de le chasser ! C’était bien un démon, en fin de compte. Mais je n’avais aucun moyen de le savoir. A ma place, n’importe qui aurait commis la même erreur.


  Ainsi prirent fin la vie de la pitoyable Tueuse Elizabeth et ma mission d’Observateur.


  Si seulement j’avais eu la chance qu’on me confie une vraie Tueuse.


  Si seulement j’avais eu la chance qu’on me confie une Tueuse dotée de courage.


  Hélas, cela n’arrivera jamais à présent.


  CHAPITRE VI


  Sunnydale


  Le garçon, qui s’appelait Paul Falkland, avait couru droit jusqu’au cimetière. Il ignorait toujours qui étaient les types bleus - il savait juste qu’ils ne l’avaient pas suivi. Maeve non plus, et il en éprouvait une grande culpabilité. Mais une culpabilité beaucoup moins forte que sa terreur.


  Accroupi derrière une tombe, il se mordit le poing pour ne pas hurler tandis que des silhouettes titubaient ou dardaient dans le brouillard, parlant entre elles dans un langage étrange. Le froid qu’elles répandaient le faisait frissonner si fort qu’il craignait qu’elles le remarquent.


  Tout à coup, Paul réalisa qu’elles étaient en train de retourner les pierres tombales comme si elles cherchaient quelque chose. Peut-être lui. Allez-vous-en ! leur hurla-t-il mentalement.


  Affolé, il promena un regard à la ronde. Ce fut alors qu’il aperçut les mots inscrits au-dessus du portail : CIMETIÈRE MUNICIPAL DE SUNNYDALE.


  — Ce n’est pas le bon, souffla-t-il, consterné. Oh, mon Dieu, je me suis trompé d’endroit !


  Au cimetière de Shady Hill, Jack l’Eventreur faisait les cent pas.


  Tout était en place : il avait amené le brouillard, et la panique commençait à s’emparer des habitants de la petite ville. A ses pieds gisaient onze femmes mortes qui deviendraient le cercle permettant d’activer le portail. Il ne lui en restait plus qu’une à tuer, et il avait l’intention d’en faire un grand spectacle druidique. Personne ne savait torturer et massacrer aussi bien que les Druides, même s’ils s’étaient longtemps plaints que les Romains leur faisaient une mauvaise réputation injustifiée.


  Mais il attendait toujours qu’on lui apporte le Brouillard Sacré. Les sourcils froncés, il gratta son molosse derrière les oreilles et grommela :


  — Où est la fiole ? Où est le messager ?


  Se pourrait-il que les Fomhoire ne lui fassent plus confiance ? Avaient-ils découvert qu’il comptait dresser les deux races de faeries l’une contre l’autre et lâcher sa propre armée démoniaque sur les survivants épuisés ?


  — Le temps presse, dit-il en observant l’horizon qui s’éclaircissait. C’est la Saison d’Osiris, celle où la mort règne en maîtresse. Une nuit de plus, et il sera trop tard.


  Le molosse grogna.


  — Puisque c’est ainsi, déclara Jack, je vais accélérer la manœuvre, mon vieil ami.


  Il se mit à incanter. Le brouillard s’abattit depuis les cieux, recouvrant le cimetière d’un épais bouillonne-


  ment d’éther destiné à désorienter et à terrifier quiconque y pénétrerait. Faeries, humains - peu importe. Le brouillard s’emparerait d’eux.


  Le brouillard les saignerait à blanc.


  Spike leva le nez vers le ciel et dit à Buffy :


  — L’aube va bientôt se lever. Je dois me mettre à l’abri du soleil. Je ne suis pas sûr qu’il pourrait m’affecter à travers tout ce brouillard, mais je préfère être prudent que changé en un tas de cendres.


  — Je sais, acquiesça Buffy. Tu appelleras Giles ?


  — Promis. A tes frais, grimaça le vampire.


  — Et tu lui raconteras la même chose qu’à moi.


  — Jusqu’à la dernière syllabe. A tes frais.


  — J’avais compris. File.


  Buffy passa les mains dans ses cheveux. Elle était épuisée. Spike et elle avaient cherché pendant des heures sans trouver la moindre trace d’Alex, d’Anya ou de Tara. La jeune femme essayait très fort de ne pas penser qu’ils gisaient peut-être morts dans un fossé.


  D’un autre côté, c’était sans doute préférable à beaucoup des autres fins atroces qu’ils auraient pu connaître sur la Bouche de l’Enfer.


  Car la ville de Sunnydale était en train de s’éveiller et de paniquer. C’était à cause du brouillard ; Buffy en était certaine, à présent. Il l’affectait aussi, mais connaissant la cause de sa terreur, la Tueuse parvenait à la maîtriser. Même si son cœur battait la chamade et que ses mains tremblaient violemment, elle arrivait à garder le contrôle d’elle-même... De justesse.


  Percevant sa détresse, Spike lui adressa un sourire forcé.


  — Tu fais du bon boulot, Buffy, lui assura-t-il. A Londres, j’ai vu un chaos total descendre sur White-chapel. C’était incroyable. (Il grimaça.) Et fabuleux.


  — Evidemment, tu as adoré ça.


  — Evidemment. J’ai savouré chaque seconde.


  Le vampire posa une main sur la joue de Buffy. Curieusement - ou peut-être pas si curieusement que ça -, ses gestes tendres mettaient la jeune femme plus mal à l’aise que... tous les autres gestes qu’ils pouvaient faire quand ils étaient ensemble. Elle repoussa sa main et détourna la tête.


  — Bon, ben, j’y vais.


  Spike fourra les mains dans les poches de son pardessus. Sur sa poitrine, les traces de griffure avaient déjà disparu. Les vampires et les Tueuses de vampires récupéraient très vite...


  ... Sauf si leurs blessures étaient à l’intérieur, là où personne ne pouvait les voir.


  Buffy le suivit des yeux, puis s’éloigna dans la direction opposée à celle qu’il avait prise. Elle devait trouver ses amis avant que quelqu’un d’autre le fasse.


  Quelqu’un d’autre qui paniquerait et leur ferait du mal.


  CHAPITRE VII


  Londres


  Après que Spike les eut appelés pour leur raconter sa première rencontre avec l’Eventreur en 1888, Giles et Olivia avaient immédiatement quitté Bath. Olivia avait déposé Giles au quartier général du Conseil, puis s’était rendue à son appartement londonien pour l’attendre.


  Avec ses piliers de marbre et ses moulures typiquement victoriennes, la bibliothèque où les Observateurs conservaient leurs archives semblait tout droit sortie d’un film. Des canapés en cuir se pressaient autour des larges cheminées, et des écritoires étaient éparpillées dans toute l’immense pièce. Le tic-tac omniprésent des horloges égrenait les secondes de la manière la plus appropriée à ce cadre raffiné. Chaque fois qu’il venait ici, Giles avait l’impression d’avoir remonté le temps jusqu’à l’époque où l’Empire britannique était si vaste que le soleil ne se couchait jamais sur lui.


  Mais cette fois, une mauvaise surprise l’attendait. L’emplacement où aurait dû se trouver le journal de sir James était occupé par un vulgaire morceau de bois rectangulaire recouvert de cuir. Le stratagème était astucieux : si Giles n’avait pas spécifiquement cherché ce volume, il ne se serait jamais rendu compte que quelque chose clochait.


  — Je suis terriblement désolé, affirma le bibliothécaire. Apparemment, l’ouvrage que vous cherchez n’est pas disponible. (Il poussa un soupir.) Il arrive parfois que des choses disparaissent ou soient égarées.


  Une tasse de thé ?


  Du temps où il s’occupait de la bibliothèque du Lycée de Sunnydale, qui n’abritait pourtant rien d’aussi crucial que les annales du Conseil des Observateurs, Giles aurait réagi beaucoup plus vivement à la perte d’un de ses livres.


  — Bien entendu, j’imagine qu’il a été scanné dans la base de données du Conseil, dit-il avec un sourire affable, mais sur un ton qui n’admettait aucune réplique. Puis-je avoir le code d’accès ?


  Le vieil homme s’agita, mal à l’aise. Comme Giles insistait, il finit par le conduire jusqu’à un terminal informatique. Il alluma l’unité centrale et tapa un code sur le clavier. Une inscription s’afficha sur l’écran.


  [0] FICHIERS CORRESPONDANT À VOTRE REQUÊTE


  — Ça alors. Comme c’est étrange, commenta-t-il.


  Giles était incroyablement irrité. Et conscient


  qu’Olivia devait l’attendre avec impatience dans son appartement près du British Muséum, où il avait lui-même travaillé autrefois. Pourtant, il continua à harceler le bibliothécaire, le forçant à fouiller tous les rayonnages avec lui en quête du journal manquant.


  Celui-ci ne refit pas surface ; en revanche, Giles découvrit une petite boîte dont l’étiquette indiquait qu’elle contenait des cheveux d’Observateur. Il far-


  fouilla parmi les enveloppes, trouva celle qui portait le nom de sir James et la fourra dans sa poche.


  Je ne vois pas bien ce que je vais pouvoir en faire, mais c’est notre seul lien avec l’Observateur d’Elizabeth. Peut-être qu’on pourra s’en servir pour lancer un sort de localisation...


  Lorsqu’il prit congé du vieil homme, Giles ne savait toujours pas si celui-ci avait aidé à « égarer » les Mémoires de sir James, ou s’il était seulement si proche de la retraite qu’il avait renoncé à toute conscience professionnelle.


  Il prit le métro jusqu’à Bloomsbury. Olivia vint lui ouvrir et lui annonça que quelqu’un avait déposé un message dans sa boîte à lettres. Le texte était rédigé en latin, mais cela ne posa aucun problème à Giles. Ses écrits se trouvent à la station St. Mary, traduisit-il.


  Il ne fut pas aussi surpris qu’il aurait dû l’être. De toute évidence, quelqu’un avait dissimulé une partie de l’histoire des Observateurs pour des raisons inconnues. Et quelqu’un d’autre voulait qu’elle remonte à la surface.


  Pendant qu’Olivia leur préparait des œufs brouillés, Giles se connecta à Internet et chercha des références à une station St. Mary. Ne trouvant rien, il s’attaqua aux archives du Musée des Transports londonien. Et apprit enfin que St. Mary était une station de métro désaffectée, située entre Whitechapel et Aldgate East.


  — Je fais un saut là-bas et je reviens tout de suite, dit-il à Olivia.


  — C’est bon, je t’accompagne, maugréa la jeune femme.


  Elle n’était pas enchantée, mais elle était partante quand même. Et Giles ne l’en aima que davantage pour ça.


  St. Mary avait été fermée en 1938 et utilisée comme abri anti-bombardements pendant la Seconde Guerre mondiale, jusqu’à ce qu’une explosion la fasse écrouler en grande partie en 1940. Néanmoins, certains de ses couloirs étaient encore intacts.


  Si le journal de sir James est ici, nous le trouverons, se jura Giles.


  Olivia et lui avaient pris la ligne District jusqu’à Whitechapel. Puis ils étaient revenus à pied vers Aldgate East, en cherchant l’entrée de St. Mary. Giles s’était senti mal à l’aise à la pensée qu’ils retraçaient probablement les pas de Jack l’Eventreur. Le temps était humide, et dans l’air planait une brume diffuse que la lumière ambrée des lampadaires avait du mal à percer. Dans ces conditions, il était facile d’imaginer un agresseur enveloppé d’une cape se faufilant dans les ruelles étroites du quartier.


  Enfin, Giles repéra une arche à moitié dissimulée derrière un petit mur de briques. Il intima la plus grande prudence à Olivia. Après tout, ils ignoraient les motivations de la personne qui avait soustrait le journal de sir James aux archives du Conseil, et savaient encore moins jusqu’où elle était prête à aller pour qu’on ne le retrouve pas.


  Giles franchit l’arche et alluma la lampe de poche qu’il avait amenée. Puis il réfléchit un moment.


  — Je crois avoir trouvé un moyen d’utiliser la mèche de cheveux de sir James que j’ai dérobée à la bibliothèque, dit-il à Olivia, demeurée un peu en retrait derrière lui. Nous pourrions recourir au principe de contagion pour localiser son journal... si tant est qu’il soit ici. Les pages doivent encore porter des traces de son ADN.


  Olivia eut un sourire amusé.


  — La science plutôt que la magie. Ça me va.


  Ils s’engagèrent dans un couloir décrépit. Quelques dizaines de mètres plus loin, celui-ci s’achevait en cul-de-sac. Giles examina le mur de brique qui leur faisait obstacle, cherchant un moyen de l’ouvrir. En l’absence de levier ou d’un quelconque point de pression, il balaya le sol poussiéreux avec le faisceau de sa lampe. Ses yeux d’Observateur étaient entraînés à repérer la plus petite anomalie, la moindre variation d’une surface.


  Là!


  Un léger sillon dessinait un arc de cercle dans la poussière, depuis l’un des angles entre le mur et la paroi de droite jusqu’à la paroi de gauche. Autrement dit, le mur s’ouvrait vers l’extérieur - à la paresseuse. S’il s’était ouvert vers l’intérieur, il n’y aurait eu aucune trace pour en attester.


  De quoi je me plains ? Ça joue en notre faveur.


  A présent que Giles connaissait le fonctionnement de la porte dérobée, il ne lui fallut pas longtemps pour repérer les briques sur lesquelles il devait appuyer pour l’ouvrir.


  Derrière le mur se trouvait une petite pièce de cinq ou six mètres carrés. A l’intérieur de celle-ci, un petit ouvrage reposait sur une table. Giles venait juste de s’en emparer quand Olivia cria derrière lui :


  — Rupert !


  Il fit volte-face. Deux démons gris s’étaient emparés de sa petite amie ; l’un d’eux lui plaquait une main sur la bouche, et le second la menaçait avec un couteau.


  Giles lâcha sa lampe, qui tomba en vrille sur le sol. Un instant, la lumière tournoya follement autour de lui ; il en profita pour arracher le couteau du démon et pour le lui planter dans la gorge.


  L’autre démon leva sa main libre et marmonna quelque chose en latin. Une boule de feu jaillit de sa paume. Instinctivement, Giles brandit le couteau devant lui, et eut la chance que sa lame dévie le projectile enflammé.


  Olivia le vit revenir vers elle comme un boomerang. Elle se laissa tomber à genoux, forçant son agresseur à se plier en deux. Le démon leva les yeux, sursauta et tenta de se dégager. Mais Olivia s’accrocha à lui de toutes ses forces, et la boule de feu l’atteignit en plein visage.


  Olivia se couvrit la tête de ses bras tandis que le démon poussait un hurlement d’agonie. Dès qu’elle sentit son étreinte se relâcher, elle rampa précipitamment vers Giles.


  — Nous avons le journal, murmura-t-il.


  Mais il vit bien que ça ne comptait pas pour elle. Seule comptait la magie. L’horreur.


  Je vais la perdre quand tout sera terminé, songea-t-il, consterné.


  — Viens, la pressa-t-il. Nous devons sortir d’ici.


  Craignant que l’auteur du message ne les ait délibérément attirés dans un piège, Giles jugea préférable de ne pas rentrer tout de suite chez Olivia. Il appela un de ses amis d’une cabine téléphonique, et demanda s’il pouvait lui emprunter son appartement. Pendant tout le trajet du retour, il garda le journal de sir James dissimulé dans son cartable en cuir.


  Dès qu’Olivia et lui furent en sécurité, il essuya la poussière qui maculait la couverture de l’ouvrage et se mit à le feuilleter tandis que sa petite amie prenait une douche. L’antipathie et le mépris que sir James nourrissait visiblement à l’égard de sa protégée l’attristèrent beaucoup.


  — Il semble qu’ils n’aient jamais réussi à faire équipe tous les deux, dit-il à Olivia quand elle ressortit de la salle de bains. Ni à développer la moindre confiance mutuelle.


  — Ça a dû être difficile pour la pauvre fille, compatit Olivia. Elle devait se sentir terriblement seule. Buffy a de la chance de pouvoir compter sur ses amis.


  Giles ne put qu’acquiescer.


  Une légère odeur de moisissure se mêlait à celle du papier et du cuir. Giles eut une pensée mélancolique pour son grand amour perdu, Jenny Calendar. Avant même de sortir ensemble, ils discutaient souvent des mérites comparatifs de l’informatique et des livres, et Giles avait dit une fois à la jeune femme que ce qu’il préférait dans ces derniers, c’est qu’il pouvait les sentir. Les ordinateurs étaient peut-être très performants, mais aucune machine créée par l’homme ne réussirait jamais à dupliquer cette odeur si caractéristique et si chère aux véritables érudits.


  — Ah. J’ai trouvé un passage où il parle du brouillard, annonça-t-il soudain.


  Olivia noua la ceinture du peignoir qu’elle avait emprunté à son ami et vint le rejoindre à la table de la salle à manger. Giles tenait le journal de sir James comme une relique précieuse susceptible de tomber en poussière au moindre faux mouvement. Ce qui était tout à fait possible : les ouvrages d’autrefois étaient rarement conservés dans les conditions de température et d’hygrométrie optimales.


  Penchés ensemble sur le journal de sir James, Giles et Olivia lurent en silence. Il ne fallut pas très longtemps à l’Observateur pour assembler les pièces du puzzle.


  — Mon Dieu, marmonna-t-il en ajustant ses lunettes. A en juger sa description, Jack l’Eventreur était sans doute un Fomhoire.


  Olivia fronça les sourcils.


  — Une race de faeries maléfique qui a été exilée voici bien des siècles, et qui a toujours aspiré à regagner cette dimension pour détruire ses ennemis ancestraux, les Tuatha, expliqua Giles. Le portail s’est peut-être refermé parce que Jack avait jeté Elizabeth dedans. Un peu comme quand Buffy a plongé dans le maelstrôm d’énergie créé par Gloria. Le sang de la Tueuse avait été versé... J’ai comme une impression de déjà-vu.


  Les rouages de son esprit d’Observateur tournant à plein régime, il continua à lire.


  Sunnydale


  Là ! La voiture d’Alex !


  Et un corps, réalisa Buffy, soudain glacée jusqu’à la moelle. Quelqu ’un qui gît juste à côté. Mon Dieu, faites que ça ne soit pas un de mes amis...


  Tandis que le brouillard tourbillonnait autour d’elle, la jeune femme fonça vers la silhouette inerte sur le bord de la route. La portière passager de la voiture avait été arrachée de ses gonds ; ses phares tentaient de transpercer la brume sans y parvenir tout à fait.


  Une longue chevelure blonde éparse...


  Tara.


  Buffy se laissa tomber à genoux près de la sorcière et la retourna doucement sur le dos. Le visage de Tara avait une couleur de cendres, et ses traits étaient flasques. Elle avait l’air...


  Non, pas morte. Je vous en supplie.


  — Tara, appela Buffy. Réveille-toi, si tu peux.


  Elle se releva, alla fouiller dans le coffre de la voiture et en sortit un plaid dont elle recouvrit Tara. Puis elle lui frotta les bras pour la réchauffer, en s’efforçant d’ignorer la panique qui l’assaillait de nouveau. Une panique toute neuve dont le brouillard n’était pas responsable - du moins, pas directement.


  Au bout d’une éternité, Tara ouvrit enfin les yeux. Elle dévisagea Buffy et balbutia :


  — W-Willow ?


  — Elle va bien, lui assura la jeune femme, soulagée. Que s’est-il passé ?


  Tara s’humecta les lèvres.


  — Une créature nous a attaqués.


  Elle s’efforça de se redresser, et Buffy l’aida à s’asseoir.


  — Je crois... Je crois qu’elle a emmené Alex et Anya. (Elle porta la main à son front.) Je n’ai pas eu le temps de la voir, mais je sais qu’elle m’a volé de l’énergie magique. Ma tête me fait si mal...


  — Je vais te ramener à la maison, offrit Buffy.


  Tara acquiesça. Buffy lui passa un bras sous les aisselles pour l’aider à se relever et à marcher jusqu’à la voiture.


  — Tu... Tu vas conduire ? s’enquit Tara sur un ton hésitant.


  Buffy haussa les épaules.


  — A moins que tu te sentes en état de le faire.


  Tara déglutit.


  — Je préférerais marcher.


  — Je sais conduire, protesta Buffy. Plus ou moins.


  — D’accord, capitula Tara. En cas de besoin, je lancerai un sort pour t’aider.


  — Bonne idée, approuva Buffy. Merci.


  — Oh, c’est dans mon propre intérêt, lui assura Tara avec une petite grimace.


  Buffy l’installa dans le siège passager et contourna la voiture en fléchissant les bras et les mains tel un haltérophile s’apprêtant à soulever quatre cents kilos de fonte. Elle fit rouler ses épaules une dernière fois et prit place derrière le volant.


  — Ouah, la caisse d’Alex est énorme, commenta-t-elle en avançant le siège pour que ses pieds puissent atteindre les pédales.


  Les clés pendaient encore du tableau de bord.


  — J’espère que la batterie n’est pas morte. Les phares doivent être allumés depuis un sacré bout de temps.


  Tara ferma les yeux.


  — Je vais lui donner un petit coup de pouce.


  Buffy tourna la clé dans le contact. Le moteur démarra dans un sursaut - au sens littéral du terme, comme la jeune femme ôtait le frein à main et enfonçait l’accélérateur.


  — Déesse, protège-nous, souffla Tara.


  — Amen, acquiesça Buffy.


  Elles avaient à peine parcouru une centaine de mètres quand une silhouette se découpa sur la chaussée devant elles. Au milieu du brouillard, un grand homme mince, à la peau bleutée et aux cheveux presque blancs, agitait les bras pour leur faire signe de s’arrêter.


  — Regarde, c’est Elric, plaisanta Buffy. (Voyant l’expression interloquée de Tara, elle précisa :) Le personnage de Moorcock. Alex adorait ces bouquins quand on était au lycée.


  Tara ne fut pas plus avancée.


  Buffy se gara sur le bas-côté et sortit de la voiture. Une vague de froid la submergea. Elle devina aussitôt qui était ce type et qui avait récemment réglé leur compte à la plupart de ses potes ; aussi garda-t-elle ses distances.


  — Vous devez être Mister Freeze, lui lança-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.


  — Non. Je m’appelle MacNair, répliqua l’inconnu avec un accent que Buffy n’arriva pas à replacer. Nous avons un ennemi commun.


  Il cligna des yeux. Ses prunelles était d’un bleu très pâle, presque liquide.


  — Jack l’Eventreur.


  — Willow, réveille-toi.


  Au rez-de-chaussée de la maison des Summers, une fenêtre se brisa.


  — Willow, réveille-toi ! hurla Dawn.


  La sorcière se redressa en sursaut dans son lit.


  A présent, Dawn entendait un lourd bruit de pas


  dans l’escalier qui conduisait à l’étage. La personne ou la chose qui montait les marches quatre à quatre devait certainement s’habiller au rayon grandes tailles.


  Willow bondit hors des draps, traversa la pièce en courant et referma la porte le plus doucement possible. Puis elle revint vers Dawn, la prit par le bras et l’entraîna vers la penderie. Elle venait juste de pousser l’adolescente à l’intérieur quand la porte de la chambre s’ouvrit à la volée.


  — Pas très inventif comme cachette, railla la créature qui se tenait sur le seuil. J’ai du mal à croire que tu n’aies pas trouvé mieux.


  Dawn la fixa. Elle voulait hurler, mais ses cordes vocales ne lui obéissaient plus. L’intrus ne ressemblait à rien qu’elle ait déjà vu. Il était très grand et entièrement rouge - ce qui n’avait rien d’inhabituel démonia-quement parlant, mais de chacune de ses pommettes jaillissaient six pointes osseuses recourbées vers le haut. Et ses dents... Comment parvenait-il à articuler des mots humains avec tous les triangles d’émail acéré qui jaillissaient de sa bouche mince ?


  La paralysie vocale de Dawn s’évanouit comme par enchantement lorsque la créature entra dans la chambre et que l’adolescente en aperçut d’autres derrière elle. Un filet de bave jaune dégoulinait au coin de leurs lèvres comme s’ils étaient en train de faire la queue devant un buffet spécial carnivores.


  Willow se planta devant Dawn, cria une incantation et fit un geste rapide mais complexe vers le démon de tête. Celui-ci inspira et toussa, puis éclata de rire en voyant l’expression consternée de la sorcière.


  — On dirait que tu as un peu abusé, lui lança-t-il sur un ton sarcastique. Ta magie est faible.


  Avant que Willow puisse réagir, il la rejoignit en deux grandes enjambées et lui emprisonna les poignets d’une seule de ses mains osseuses.


  — Lâchez-la ! s’égosilla Dawn.


  Elle voulut contourner Willow, mais le démon la repoussa de sa main libre, assez fort pour qu’elle vole en arrière.


  Les yeux cernés de Willow étincelèrent, et sa bouche se tordit en un rictus coléreux. Elle fit mine d’incanter un nouveau sort - quelque chose capable de pulvériser la tête du monstre aurait été le bienvenu -, mais un second démon, maigre et nauséabond, se précipita vers elle pour lui coller un morceau de chatterton sur la bouche.


  — Là ! Je lui ai fermé son sale clapet ! Pas vrai, patron ? s’exclama-t-il d’une voix aiguë et éraillée, qui fit frémir Dawn comme un crissement d’ongles sur un tableau noir.


  Il se mit à bondir et à pirouetter telle une ballerine démente tandis que la jeune fille contusionnée s’effor-çait de se relever en prenant appui sur le mur. Avant d’y être parvenue, elle se sentit soulevée de terre par la grosse brute qui n’avait toujours pas lâché Willow.


  — Mmmmmmmft !


  La sorcière écarquillait les yeux, mais elle ne pouvait pas incanter avec les mains prisonnières et la bouche bâillonnée. Impuissantes, Dawn et elle regardèrent un nouvel intrus pénétrer dans la chambre.


  — Bonjour, mes deux beautés, leur lança-t-il. (Il esquissa une courbette.) Je suis Thak, mais vous pouvez m’appeler Jack l’Eventreur.


  — Oh, mon Dieu, s’étrangla Dawn.


  Son instinct lui commandait de reculer, mais le démon la tenait toujours par le dos de sa veste de pyjama, et c’était à peine si ses orteils touchaient le sol. Suspendue au bout de son bras telle une marionnette, elle remua désespérément les jambes. En vain. Devant elle, Willow se tortillait pour essayer de libérer ses mains.


  — Approche, que je puisse te voir, lui enjoignit Jack.


  Malgré son apparence humanoïde, sa voix teintée d’un léger accent irlandais semblait bien être la seule chose humaine chez lui.


  — Allons, approche, répéta-t-il sur un ton encourageant.


  Le démon qui tenait Dawn la poussa en avant.


  — Tu es vraiment ravissante, commenta Jack.


  — Pas vous, répliqua la jeune fille sans réfléchir.


  Elle le regretta aussitôt. Mais Jack se contenta d’éclater de rire.


  — C’est exact. Cela dit, pour l’Eventreur, seul compte ce qu’il y a à l’intérieur. J’ai besoin d’un cœur tendre. Le tien, par exemple.


  Il sourit. Dawn frémit comme sa bouche s’élargissait jusqu’à fendre pratiquement son visage d’une oreille à l’autre. Ses dents étaient monstrueuses, et un de ses yeux pendait sur sa joue, réalisa la jeune fille.


  — Mais pour m’amuser avec toi, je vais devoir attendre le retour de ta Tueuse de sœur, ajouta Jack. (Il adressa un signe de tête au gros démon.) Amène-les. Comme il faisait volte-face et rebroussait chemin dans le couloir, son œil contourna son crâne pour continuer à fixer Dawn, en oscillant dans les airs au bout de son nerf optique rouge vif.


  Ecœurée, la jeune fille fit un nouvel effort pour se libérer, et ne réussit qu’à se faire tordre un bras dans le dos par le gros démon.


  — Laissez ma sœur tranquille ! De toute façon, elle ne rentrera pas cette nuit! Elle est... en voyage, affirma Dawn.


  — Ça m’étonnerait, répliqua calmement Jack.


  Dawn et Willow furent traînées au rez-de-chaussée


  et jetées sur le canapé du salon. La jeune fille tenta immédiatement de se relever, et le petit démon maigrichon lui assena un violent revers. Elle le foudroya du regard.


  — Vois-tu, dit Jack en s’installant confortablement dans un fauteuil face à elles, comme si cette maison lui appartenait ; il se peut que ta sœur détienne une chose dont j’ai besoin. Une fiole. Elle a disparu. J’ai attendu au cimetière, mais personne n’est venu me l’apporter. Et j’ai pensé qu’une Tueuse aurait très bien pu s’en emparer. Même si cette pauvre Elizabeth n’y serait jamais parvenue.


  — Elizabeth qui ? Quelle fiole ? demanda Dawn.


  Jack haussa les épaules.


  — Oh, juste un petit ingrédient nécessaire pour mettre la touche finale à ma recette, gloussa-t-il. Si elle me la donne, je te rendrai à elle. Ça me paraît assez équitable. (Son regard sombre se posa sur Willow.) En revanche, je n’ai pas besoin de la sorcière. Je l’éventrerai probablement. Ça me rappellera le bon vieux temps.


  Un rictus carnassier fendit à nouveau son visage.


  — Je déboucherai la fiole de Brouillard Sacré, je ferai venir les Fomhoire, et les Tuatha relèveront le défi. L’Ultime Bataille aura lieu conformément au souhait des deux camps. Et après qu’ils se seront entretués... (Il éclata de rire.) Bah, peu vous importe : vous ne serez plus en vie pour le voir.


  — Nous n’avons pas de fiole, l’informa Dawn.


  Soudain, la voix de Willow résonna dans sa tête, et elle devina que les démons l’entendaient aussi.


  — Vous ne pourriez pas utiliser autre chose ?


  Jack secoua la tête.


  — J’ai déjà essayé à Londres. J’avais une fiole, mais le mélange n’était pas... au point. Le brouillard manquait de puissance, et mes semblables n’ont pas pu franchir la barrière. Cette fois, un messager était censé m’apporter le chef-d’œuvre de Nemain. Mais je n’ai rien reçu.


  Dawn leva le menton.


  — Buffy n’a pas pris votre fiole. Et même si elle l’avait, elle ne vous la donnerait pas ! clama-t-elle fièrement.


  — Oh, si. Pour te sauver la vie, elle le ferait, affirma Jack.


  Puis il frappa Dawn à la tempe.


  Tout devint noir.


  Spike était à moitié endormi quand la porte de sa crypte s’ouvrit sur un royal visiteur.


  — Que... ? marmonna-t-il en se redressant sur les coudes. (Un large sourire éclaira son visage.) Banshee, mon vieux pote ! Comment vont les affaires ?


  — Si la Tueuse a la fiole, elle doit nous la remettre immédiatement, aboya le monarque en guise de salut.


  Sa Bleuitude était d’une humeur massacrante, et Spike savait qu’il ne faisait pas bon la contrarier dans ces cas-là.


  Ils avaient fait pas mal de mauvais coups ensemble.


  A Londres, juste après que Jack eut été forcé de regagner la dimension des Fomhoire, Spike, Dru et Banshee avaient tenté de concocter eux-mêmes le Brouillard Sacré pour devenir les maîtres du monde humain. Bien entendu, ça n’avait pas marché.


  C’était si ironique qu’ils se retrouvent à Sunnydale... A l’exception de Dru, qui avait plaqué Spike entre-temps. Bah, je m’enfiche. J’ai Buffy, maintenant.


  — Elle ne l’a pas, répondit le vampire. Ou si elle l’a, elle s’est bien gardée de m’en parler. Dois-je en déduire que ce truc traîne dans les parages ?


  — Un guerrier Fomhoire l’a apporté en passant par la Bouche de l’Enfer, révéla Banshee. Mais nous avons perdu sa trace.


  — Tu utilises toujours les yeux de Maggie, hein ? devina Spike.


  Il s’alluma une cigarette. Banshee se rapprocha de lui et le toisa d’un regard furieux.


  — Si tu tiens à la vie, je te conseille de trouver la fiole et de me l’apporter, gronda-t-il.


  Puis il fit volte-face et sortit.


  Spike tenta de se rendormir, mais son esprit ne cessait de faire l’aller-retour entre Londres et Sunnydale, entre l’ancienne Tueuse et la nouvelle.


  Tôt ou tard, Buffy va mourir. Et une partie de moi mourra avec elle. Je suis bien placé pour le savoir : c’est déjà arrivé il n’y a pas si longtemps. Pour le moment... Je serais sans doute bien inspiré d’obéir à Banshee.


  Il poussa un soupir. Pauvre Buffy, et pauvres humains. Banshee les haïssait presque autant que les Fomhoire. Et si Jack découvrait Spike tout seul, sans alliés puissants, il lui ferait probablement sa fête, histoire de se venger. Après tout, c’était Dru et lui qui avaient involontairement déjoué ses plans la première lois qu’il avait tenté de faire revenir son peuple.


  Peut-être qu ’il est temps de changer de camp, songea le vampire.


  Il roula sur le côté et ferma les yeux.


  Mais peut-être pas. Tu sais quoi, William ? La nuit porte conseil. Tu prendras ta décision demain.


  Malgré le brouillard qui ne cessait de s’épaissir, Buffy parvint à ramener la voiture d’Alex et ses passagers sans incident notable. Pendant tout le trajet, MacNair resta immobile et silencieux comme une statue de pierre sur la banquette arrière, et Tara ne lui cria pas de faire attention plus de deux ou trois fois.


  La jeune femme avait essayé d’appeler Dawn et Willow avec le portable d’Alex, resté dans le vide-poches, mais personne n’avait décroché à l’autre bout de la ligne. Du coup, elle était plutôt impatiente d’arriver chez elle, et se fut sans aucune douceur qu’elle se gara le long du trottoir de Revello Drive.


  Elle bondit à terre et remonta l’allée en courant. La porte d’entrée n’était pas verrouillée. Au bord de la panique, elle s’engouffra dans le hall.


  — Dawn ! Willow !


  Pas de réponse. Buffy venait de poser le pied sur la première marche de l’escalier quand le téléphone sonna dans la cuisine. Elle se précipita pour prendre la communication.


  — C’est Giles. Buffy, j’ai de mauvaises nouvelles pour toi.


  — Giles, je crois que Dawn et Willow ont disparu, coupa Buffy. Et Alex et Anya, aussi.


  — Ecoute-moi, Buffy, lui intima l’Observateur. Ecoute-moi bien. Il existe deux grandes races de faeries. L’une d’elles, les Tuatha, vit dans notre dimension ; et l’autre, les Fomhoire, va tenter de l’envahir grâce au portail que Jack l’Eventreur est censé ouvrir.


  — Spike me l’avait déjà expliqué, s’impatienta Buffy, fonçant vers l’escalier avec le téléphone calé dans le creux de l’épaule.


  — Le portail ne peut être refermé que par le sang d’une Tueuse, versé par un de ses ennemis, poursuivit Giles. Sir James l’a découvert après la mort d’Elizabeth.


  — Ah. (Buffy longea le couloir de l’étage en ouvrant toutes les portes au passage.) Elles ne sont pas là.


  — Buffy ?


  — Du sang de Tueuse. J’ai pigé, Giles. Souvenez-vous : je connais la chanson.


  — La dernière fois, tu es morte, lui rappela l’Observateur.


  Comme si elle pouvait l’oublier...


  — Une ou deux gouttes devraient suffire. Giles, les filles ne sont pas là !


  Buffy s’immobilisa sur le seuil de la chambre de Willow. Il y avait des traces de lutte, et sur le miroir, un message tracé en lettres de sang.


  Amène la fiole, ou elles mourront.


  CHAPITRE VIII


  En près d’un millénaire d’existence, Anya n’avait jamais été aussi effrayée.


  Elle n’arrivait pas à trouver Alex, ne comprenait même pas comment ils avaient été séparés. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle courait à perdre haleine dans les rues envahies par le brouillard, percutant des murs de briques avec une régularité et un instinct très sûrs - une totale absence de sens de l’orientation qui eût paru comique à un observateur.


  Une partie de son esprit ne pouvait s’empêcher de penser aux dessins animés qu’Alex regardait tous les samedis matin, ceux où les rochers avec lesquels le Coyote tentait d’écraser Bip-Bip finissaient inévitablement par lui retomber dessus. S’il y avait un mur dans un rayon de trois mètres, elle lui fonçait systématiquement dedans tête la première. Quand tout ceci serait terminé, elle ressemblerait à un boxeur qui vient de se prendre la dérouillée de sa vie sur le ring.


  A supposer que ça se termine un jour. Car la terreur d’Anya était en grande partie alimentée par l’idée, la conviction implacable que ce maudit brouillard resterait là à jamais, et qu’elle passerait le reste de sa vie à courir, courir, courir...


  Entendant un bruit derrière elle, la jeune femme fit volte-face, recula et trébucha sur une poubelle. Donc, elle se trouvait dans une ruelle, mais laquelle ? Il y en avait un paquet à Sunnydale. Plus important : est-ce que quelqu’un la suivait ? Et si oui, était-ce un ami ou un ennemi ? Un vampire, un démon ou... ?


  — Coucou, appela-t-elle d’une voix aiguë et chevrotante.


  C’était ce qui la perturbait le plus dans sa nouvelle condition : les humains étaient si fragiles ; ils se cassaient si facilement... Même quand ils n’étaient pas prisonniers d’un brouillard à couper au couteau, qui les aveuglait et les faisait tourner en rond comme des toupies affolées.


  Le cœur d’Anya battait la chamade, et elle respirait si vite qu’elle risquait de s’étrangler. Ses pensées se bousculaient dans sa tête comme les boules du loto dans leur bulle de plastique.


  Un autre bruit étouffé parvint à ses oreilles. On aurait dit que quelqu’un marchait en traînant les pieds, ou peut-être en traînant un cadavre. Parce que les habitants de Sunnydale se conduisaient comme des démons de la vengeance, comme les barbares de l’époque où Anya s’appelait encore Aud et où son village avait été attaqué par des trolls.


  Elle se sentait tout aussi terrifiée qu’alors, tout aussi humaine et impuissante. Tout aussi désireuse de posséder un pouvoir capable de mettre un terme à cette folie...


  Et de tuer mon époux infidèle.


  — Q-qui est là ? balbutia Anya.


  Elle prit une profonde inspiration et sentit la tête lui tourner. Sans s’en rendre compte, elle avait retenu son souffle pendant que les images de son passé défilaient dans sa mémoire. Si elle ne recommençait pas à communier très bientôt avec l’oxygène qui l’entourait, elle risquait de s’évanouir. Que deviendrait-elle alors ? Une simple proie inconsciente, à la merci du vampire, du démon ou de toute autre créature maléfique qui la trouverait la première. Et elle ferait un repas délicieux avec sa peau laiteuse, sa chair à la tendreté entretenue par une hygiène corporelle irréprochable...


  Quelque chose lui chatouilla la cheville.


  Anya poussa un hurlement et fit un bond en arrière, tandis qu’un rat s’éloignait précipitamment d’elle et disparaissait dans le brouillard jaunâtre. La répugnante vermine lui avait touché la jambe avec ses moustaches, voire avec sa langue. Que se serait-il passé si elle l’avait mordue ? Elle aurait pu contracter la Peste Noire, et pour avoir personnellement déclenché des épidémies de cette maladie et vu les effets qu’elle produisait sur les humains... Franchement, elle préférait passer son tour.


  Tout près d’elle, Anya entendit un choc sourd. Prise de panique, elle tourna les talons et s’enfuit en agitant les bras devant elle comme un scarabée ses antennes. Le brouillard la suffoquait ; on aurait dit qu’il avait absorbé tout l’air respirable. Qu’était-il en train de faire à ses pauvres poumons humains, auxquels elle prenait si grand soin d’éviter toute absorption de fumée de cigarette et autres vapeurs nocives ?


  Peut-être qu’elle aurait dû retenir son souffle. Peut-être que chaque inspiration qu’elle prenait décuplait ses risques d’attraper un cancer, ou emplissait sa poitrine de poisons qui la rendraient chauve et lui feraient cracher du sang jusqu’à la fin de sa misérable existence.


  Hors d’haleine, Anya dut s’arrêter. Et avant que son imagination puisse conjurer d’autres visions épouvantables, quelque chose d’énorme et de sombre s’avança vers elle à travers le brouillard.


  L’espace d’un instant, la jeune femme se figea.


  Puis, sans attendre de voir quel genre de monstre la menaçait, elle fit demi-tour et prit ses jambes à son cou. Derrière elle, la créature émit un gargouillement affamé. Anya redoubla de vitesse.


  Quelque chose d’autre se matérialisa devant elle. Elle le percuta de plein fouet et s’écroula avec un glapissement de douleur. C’était une voiture - un de ces PT Cruisers dernier cri dont les vitres teintées pouvaient dissimuler n’importe quoi. Peut-être des vampires, ou même des zombies avides de chair fraîche. Le brouillard leur fournissait une couverture parfaite pour arpenter les rues en quête d’un bon dîner - quelque chose de juteux et de succulent, comme une jeune femme mince mais voluptueuse qui courait seule en pleine nuit dans cette ville infestée de démons.


  Derrière elle, elle entendit la créature se rapprocher. Elle se redressa en s’accrochant à la poignée de la portière et fut horrifiée de voir celle-ci s’ouvrir -pareille à la gueule sombre et béante d’un prédateur. Elle la claqua de toutes ses forces avant que quelque chose d’affreux puisse jaillir du véhicule et l’attaquer, puis s’élança vers la gauche.


  Anya avait à peine parcouru dix mètres qu’elle trébucha et s’étala de tout son long, s’écorchant les genoux et les paumes sur le bitume crasseux. Elle se releva d’un bond, telle une poupée montée sur ressort.


  Oh, non ! Ses mains saignaient. Et si les égrati-gnures s’infectaient ? Au lieu de servir d’entrée à un banquet démoniaque, elle mourrait dans d’atroces souffrances du virus Ebola ou d’un de ses innombrables dérivés...


  Un nouveau bruit rappela Anya à l’ordre. Elle hurla et s’enfonça dans le brouillard aussi vite que ses jambes pouvaient la porter. Peu lui importait de ne pas savoir où elle allait, de ne pas voir où elle allait. Un monstre était à ses trousses. Elle l’imaginait énorme, rouge et poilu. Peut-être dévorait-il les bébés comme cet homme qu’elle avait maudit dans le temps, celui qu’elle avait changé en ogre. Peut-être même que c’était lui, qu’il était revenu pour se venger d’elle ! Il lui broierait tous les os et au lieu de l’achever, il la laisserait agoniser pendant des heures, des jours...


  Soudain, le sol se déroba sous ses pieds. Anya battit follement des bras pour tenter de conserver son équilibre, mais en vain. Il n’y avait plus aucune surface solide sur laquelle prendre appui.


  Elle se sentit basculer dans le vide.


  Ainsi donc, c’était vrai que, juste avant de mourir, les humains voyaient défiler toute leur vie devant leurs yeux. Celle d’Anya avait été très longue et très mouvementée, et la jeune femme ne voulait pas qu’elle se termine. D’un autre côté, la mort lui apporterait l’oubli. Elle serait enfin délivrée de cette peur terrible...


  Anya cessa de se débattre et se laissa tomber.


  Au dernier moment, une main jaillit du brouillard derrière elle et se referma sur sa cheville.


  Au lieu de plonger gracieusement à la rencontre de son destin, Anya alla percuter de plein fouet une paroi rocheuse - celle de la falaise que la brume lui avait dissimulée. Elle poussa un hurlement de douleur, et continua à s’époumoner tandis que la main la tirait vers le haut. De la poussière et des cailloux emplirent sa bouche, éraflèrent sa peau et s’infiltrèrent sous le chemisier qui lui était remonté jusqu’aux aisselles. Quand ses hanches atteignirent enfin le bord du précipice et qu’elle se retrouva pliée en deux au-dessus du vide, une autre main l’empoigna par le col et la ramena sur la terre ferme.


  Anya roula sur elle-même pour affronter le monstre qui venait de la sauver d’une mort enviable afin de la dévorer toute crue.


  Alex bondit sur sa petite amie avant qu’elle puisse tenter un second saut de l’ange.


  — Anya, arrête ! C’est moi ! Alex !


  — Lâche-moi ! hulula la jeune femme. Tu n’es pas Alex ! Tu es un métamorphe qui veut me manger !


  Elle se débattit comme un beau diable, mordant, griffant et menaçant de lui crever les yeux.


  — Anya, arrête !


  Alex la prit dans ses bras et l’embrassa.


  Sa petite amie lutta encore quelques secondes, puis s’affaissa dans son étreinte et lui rendit son baiser, en s’agrippant à lui comme à une bouée de sauvetage dans la tempête.


  Au bout d’un moment, elle recula la tête et le dévisagea.


  — Alex ?


  Le jeune homme grimaça.


  — Ça vaudrait mieux pour toi. Je détesterais penser que tu pourrais te laisser faire par n’importe quel type rencontré au bord d’une falaise.


  — Alex, ce brouillard... J’ai si peur. Je n’arrive plus à réfléchir ; j’ai l’impression que des monstres me poursuivent. Je crois que je suis en train de devenir folle, gémit Anya.


  Alex repoussa tendrement les mèches de cheveux qui lui tombaient devant les yeux et songea qu’il ne l’avait jamais trouvée aussi belle. Peut-être était-ce à cause du brouillard qui adoucissait les contours de toute chose. Ou peut-être était-ce parce qu’il l’aimait et qu’il avait failli la perdre.


  Il se releva et aida Anya à en faire autant.


  — Il est très possible que des monstres te poursuivent. Qu’ils poursuivent tous les habitants de Sunny-dale. Moi aussi, j’ai la trouille. Je suggère qu’on revienne sur nos pas et qu’on essaye de trouver un endroit épargné par le brouillard.


  Anya acquiesça. Elle était toujours effrayée, mais la présence de son petit ami la rassurait quelque peu. Bras dessus, bras dessous, ils rebroussèrent prudemment chemin dans le brouillard.


  Le brouillard était partout. Epais et nauséabond, comme une fuite chimique d’un jaune pâle malsain, il s’infiltrait dans les cheveux de Buffy telle l’odeur graisseuse des frites qu’elle préparait au Double Meat Palace, se faufilait sous ses vêtements ainsi que la caresse indésirable d’un inconnu libidineux.


  La jeune femme ne souhaitait rien tant que rentrer chez elle, là où il faisait chaud et clair, là où elle serait en sécurité et pourrait prendre une bonne douche pour se débarrasser de ces remugles pestilentiels. Mais ça n’était pas une option. Jack l’Eventreur se trouvait quelque part dans le brouillard. Ses amis et sa sœur aussi, et elle devait les retrouver avant qu’il leur arrive malheur.


  Mon Dieu, faites qu ’il ne leur soit pas déjà arrivé malheur.


  — MacNair ? appela-t-elle. (Sa voix résonna très fort dans sa tête, mais le brouillard l’étouffa au sortir de sa bouche.) Tara ?


  Du coin de l’œil, Buffy aperçut une ombre. Elle pivota vers elle en adoptant une position défensive, mais l’ombre avait déjà disparu... si tant est qu’elle eût été là en premier lieu. Les volutes jaunâtres qui suffoquaient presque la Tueuse brouillaient chaque chose devant ses yeux.


  Elle avait l’impression perturbante que Jack se tenait juste hors de sa portée, que sa vision n’était pas affectée par le brouillard tandis que la sienne était limitée à cinquante ou soixante centimètres. Ce n’était pas le genre d’avantage qu’elle souhaitait concéder à un ennemi.


  — Montre-toi, espèce de lâche ! s’écria-t-elle, frustrée.


  — Il est tout près.


  Buffy sursauta en voyant MacNair apparaître sur sa droite. Le froid qui émanait de lui donnait à la jeune femme envie de frissonner et de claquer des dents, mais qu’elle soit damnée si elle laissait ce Schtroumpf sans bonnet surprendre une quelconque manifestation de faiblesse de sa part.


  — Nous devons récupérer la fiole, sans quoi, tout sera perdu, clama MacNair sur un ton lugubre.


  — Vous avez beaucoup d’autres clichés éculés à me servir ? grommela Buffy.


  Elle continua à avancer prudemment, les mains tendues devant elle comme un aveugle à qui un mauvais plaisantin a dérobé sa canne. Elle devina que MacNair la suivait au picotement glacial qui lui chatouillait la nuque. De temps en temps, quelques mots indistincts parvenaient à ses oreilles, et elle croyait reconnaître la voix douce de Tara.


  — Mon roi et ses soldats sont tout proches, eux aussi, reprit MacNair. Je perçois leur présence.


  — Je suis étonnée que vous perceviez autre chose que du froid, répliqua Buffy.


  — La température ne m’incommode pas ; merci.


  — Oh, je ne m’inquiétais pas pour vous.


  Ils continuèrent à tâtonner dans le brouillard.


  — Là ! s’exclama soudain MacNair en tendant un doigt. Je le vois !


  Buffy plissa les yeux.


  — Qui?


  — Thak.


  Un frisson qui ne devait rien au brouillard ni à la proximité de MacNair parcourut l’échine de Buffy. Thak... Le nom originel de Jack l’Eventreur, qui avait évolué au fil du temps pour devenir plus prononçable par des bouches humaines.


  Pendant plus d’un siècle, les habitants de Londres -non : du monde entier - s’étaient crus à l’abri de ce monstre sanguinaire, protégés contre lui par le baiser de la Mort. Pauvres innocents. Dans leur naïveté, ils ne se rendaient pas compte que la Mort pouvait être retardée presque indéfiniment en chemin.


  Tout à coup, le brouillard s’anima. Les mouvements en son sein éclaircirent suffisamment ses volutes jaunâtres pour que Buffy puisse voir des images se succéder en puisant comme dans un mauvais film d’horreur. Quelqu’un la dépassa en courant - une femme en jogging qui sanglotait en se tirant les cheveux.


  — Ils se sont emmêlés dans mes cheveux ! Pitié, aidez-moi à m’en débarrasser ! Leurs dents sont si


  pointues...


  Le brouillard l’engloutit avant que Buffy puisse faire quoi que ce soit pour elle.


  Puis deux autres personnes apparurent dans le champ de vision limité de la Tueuse : des vieillards dont l’un luttait pour se dégager, tandis que le second s’accrochait désespérément à lui comme s’il craignait de se noyer.


  — Lâche-moi. Je sais que tu veux me voler mon portefeuille !


  — Anthony, reste avec moi ! Maman a dit que tu devais me surveiller !


  Le brouillard grouillait de déments, de gens ordinaires transformés en fous paranoïaques et violents. Ils s’enfuyaient dans les rues comme s’ils avaient le diable aux trousses, lançaient des coups de poing dans le vide ou se frappaient les uns les autres.


  Buffy ne pouvait que les observer avec une mine consternée. Si elle avait eu affaire à un démon de chair et de sang, elle aurait pu se battre contre lui. Mais comment lutter contre cette brume jaune qui avait envahi Sunnydale ?


  Un sifflement résonna derrière elle. Instinctivement, la Tueuse s’accroupit, et la lame acérée d’une hache de bataille passa au-dessus de sa tête. Emporté par son élan, son propriétaire fit un pas en avant et émergea du brouillard. Il ressemblait à un croisement entre un démon Vahrall et un Gachnar adulte.


  Charmant.


  La créature brandit à nouveau sa hache, bien décidée à se faire deux Tueuses à partir d’une seule. Buffy roula sur le côté et réalisa trop tard qu’elle avait opté pour la mauvaise direction : elle n’avait pas vu le mur de briques qui se dressait près d’elle, et à présent, elle n’avait plus nulle part où aller. Se retrouver coincée à terre était une position clairement indésirable - la loi de la gravité jouait toujours en la défaveur de la personne qui se trouvait du mauvais côté d’une lame en train de s’abattre.


  Alors que Buffy se raidissait, se demandant si elle parviendrait à bloquer le coup, une silhouette jaillit du brouillard pour s’interposer entre elle et le démon.


  MacNair leva un bras et referma ses doigts glacés sur le poignet du démon. Simultanément, il lui pressa la paume de son autre main sur la poitrine.


  La hache s’immobilisa au-dessus de la tête du démon. Celui-ci poussa un rugissement et tenta de se dégager. Mais MacNair s’accrocha à lui de toutes ses forces.


  Un craquement emplit les oreilles de Buffy, pareil à celui de la surface d’une mare gelée se fendillant sous les pas d’un imprudent. L’instant d’après, le cri du démon se figea sur ses lèvres tandis qu’un cercle de givre bleuté s’étendait depuis l’endroit où MacNair avait posé sa main.


  Le faerie tira d’un coup sec sur le bras qui tenait la hache. Le membre du démon se brisa, et explosa en mille morceaux en tombant aux pieds de Buffy.


  Deux secondes plus tard, la créature bascula en arrière, congelée jusqu’à la moelle.


  Sans prendre la peine de remercier MacNair, Buffy se releva d’un bond et s’empara de la hache de son agresseur. Elle la soupesa d’un air satisfait : ses pieux ne lui seraient pas d’une grande utilité ce soir, mais ce bébé-là devrait faire l’affaire.


  Pivotant, elle aperçut un autre démon qui poursuivait une malheureuse étudiante. Elle s’élança pour les intercepter, écarta la fille d’une bourrade et lança au démon :


  — Tu veux tenter ta chance avec une adversaire à ta taille ? Façon de parler, bien sûr. Si j’étais aussi grosse que toi, je me serais mise au régime depuis belle lurette.


  Surprise, la créature hésita. Buffy en profita pour lui enfoncer la lame de sa hache dans l’abdomen. Le démon s’écroula, et la Tueuse en profita pour récupérer son arme. Une dans chaque main - et assorties, en plus. En parlant d’assortiment, combien restait-il d’autres affreux ?


  Des silhouettes trop nombreuses pour qu’elle puisse les compter tourbillonnaient autour de Buffy. Une voix psalmodiait non loin d’elle. Elle se dirigea à l’aveuglette vers sa source. Elle avait depuis longtemps perdu la trace de MacNair, mais de temps en temps, par une trouée dans le brouillard, elle apercevait un Tuatha à la peau bleue en train de se battre contre un démon.


  — Buffy!


  La jeune femme se sentit immensément soulagée en reconnaissant la voix de Tara. Elle tendit une main, sentit le bras de la sorcière et l’agrippa si fort que celle-ci poussa un hoquet de douleur.


  — Tu vas bien ?


  — Je ne sais pas, avoua Tara en promenant un regard affolé à la ronde. J’ai si peur...


  — Au moins, tu ne pètes pas les plombs, grommela Buffy. Ta magie doit te protéger partiellement contre les effets du brouillard.


  Soudain, les yeux de Tara s’écarquillèrent comme la sorcière avisait quelque chose dans le dos de Buffy. La Tueuse pivota, prête à frapper ou à se défendre. Trop tard. Un poing s’écrasa sur sa mâchoire. Elle tomba en arrière et roula sur elle-même sans lâcher ses haches jumelles.


  Avant qu’elle puisse se relever, Tara détendit son bras en ouvrant la main. Le démon, une créature trapue qui ressemblait à une grenouille bipède, se désintéressa de la Tueuse et commença à se gratter frénétiquement, se tortillant pour atteindre des endroits inaccessibles le long de son dos couvert de pustules.


  Buffy jeta un coup d’œil interloqué à Tara, qui haussa les épaules.


  — C’est un genre de poil à gratter mystique, expliqua-t-elle, embarrassée. D’habitude, les sorciers s’en servent pour jouer de mauvais tours à leur entourage, mais...


  — Du moment que ça marche..., coupa Buffy. Viens ; il faut trouver Jack et lui montrer la véritable signification du mot « éventrer ». Tu ne pourrais pas nous débarrasser de ce brouillard, par hasard ?


  Tara fronça les sourcils.


  — Je peux toujours essayer de...


  Elle ne put achever sa phrase. Jaillissant des volutes jaunes, un petit démon à face de rat tenta de la plaquer à terre, et elle lui lança son poing dans le nez avec assez de force pour lui briser un os. Le démon vagit comme un nouveau-né et détala sans demander son reste.


  — Bien joué, Tara ! la félicita Buffy.


  Elle lui tendit la main paume vers le haut, et la sorcière tapa timidement dessus avec la sienne.


  Le brouillard qui bouillonnait autour d’elles avait une odeur de vestiaire de gym dont la ventilation serait tombée en panne. Buffy saisit le poignet de Tara.


  — Ne me perds pas de vue.


  — J’espère que Willow va bien, murmura la sorcière.


  — Et moi donc, acquiesça Buffy.


  Il lui semblait que le brouillard avait pris une étrange consistance, qu’il était assez solide pour qu’elle puisse le découper à la hache. Aussi se mit-elle à avancer en faisant tournoyer ses deux lames telle une moulinette humaine. Une trouée s’ouvrit devant Tara et elle.


  Enfin, Buffy aperçut Jack l’Eventreur. Celui-ci flottait cinq mètres au-dessus du sol. Depuis son perchoir invisible, il lui adressa une grimace carnassière et hideuse. Il était bâti... de travers. Ses proportions étaient mauvaises, et toutes les parties de son corps ne semblaient pas ajustées correctement.


  Etait-il humain ? Sûrement pas. L’avait-il jamais été ? Buffy en doutait fort. Oh, il avait bien des cheveux bruns bouclés, deux yeux, un nez et une bouche, mais il dégageait quelque chose d’indiciblement surnaturel et maléfique. Et le molosse énorme qui haletait à ses pieds aurait pu décrocher une médaille d’or aux Olympiades de la laideur canine.


  Nous y voilà, songea la jeune femme. Je vais lui faire regretter d’avoir envahi mon territoire et osé menacer ma sœur et mes amis. Et quand il se sera bien repenti, je le tuerai.


  La tête levée vers lui, elle le foudroya du regard.


  — Qu’est-ce que tu attends ? Descends de là et viens m’affronter si tu es un... un monstre.


  Elle n’aurait jamais cru que ce soit possible, mais le rictus de Jack s’élargit encore.


  — J’ai hâte de jouer avec toi, Tueuse, affirma-t-il d’une voix étrangement mélodieuse. Mais d’abord, une petite formalité préliminaire. Shuggoth ir orbis !


  Le brouillard se referma sur Buffy, et elle eut l’impression qu’on venait de la plonger dans une mare de vase glacée. Elle remercia le dieu de la penderie de ne pas lui avoir laissé commettre la même erreur deux fois : ce soir-là, elle portait un jean au lieu d’un pantalon en cuir.


  Puis la pression que le brouillard exerçait sur tout son corps s’évanouit brusquement. La Tueuse brandit ses haches et fit un pas en avant.


  Ténèbres.


  Elle trébucha et tomba sur un genou. Instinctivement, elle croisa un bras devant son ventre et leva l’autre au-dessus de sa tête pour se protéger contre un coup éventuel. Le brouillard avait disparu, le sol avait disparu, le monde avait disparu. Alors, elle réalisa à quoi avait servi le sort de Jack.


  Il l’avait rendue aveugle.


  L’espace d’une seconde, Buffy fut tentée de s’abandonner à l’hystérie qu’elle sentait monter en elle. Elle était si impuissante, si vulnérable...


  Non, songea-t-elle dans un sursaut.


  Combien de fois s’était-elle entraînée avec Giles en prévision d’une telle situation ? Le Conseil des Observateurs lui avait fait subir toutes sortes de tests de combat les yeux bandés. Elle était peut-être aveugle -temporairement, espérait-elle -, mais elle avait toujours ses pouvoirs. Ses réflexes. Elle était toujours la Tueuse.


  Immédiatement, ses autres perceptions se décuplèrent. Elle entendit des hurlements de terreur et de panique résonner à plusieurs centaines de mètres à la ronde. Des buissons bruissaient ; des oiseaux nocturnes hululaient dans les branches des arbres, affolée par le chaos en contrebas. Au carrefour suivant, une voiture percuta un lampadaire, et le conducteur poussa un juron. Deux cents mètres plus loin, un enfant sanglotait en appelant sa mère. Buffy aurait voulu l’aider, mais elle avait des choses plus importantes à faire.


  — C’est bon, on peut commencer ? lança-t-elle sur un ton de défi. Au risque de te décevoir, je suis toujours dans la partie.


  — Evidemment, acquiesça Jack. (Sa voix semblait provenir de partout à la fois.) Je n’en ai pas douté une seule seconde. Mais ai-je précisé que ce sera une partie très courte ? Dont, bien entendu, je ne peux que sortir vainqueur.


  Des siècles passés à fureter avaient développé sa vitesse et sa discrétion, et Buffy dut s’en remettre à son instinct pour le localiser. Il ne faisait pas le moindre bruit, n’exhalait pas la moindre bouffée d’air.


  Si ça se trouve, en tant que démon, il n ’a pas besoin de respirer.


  Elle rabattit une de ses haches vers elle pour se protéger et décrivit un grand arc de cercle vers l’extérieur avec l’autre. Son offensive rata, mais sa défense tint bon. L’impact du coup de Jack sur le manche de son arme remonta le long de son bras et fit vibrer tout son corps. Un grincement l’avertit que son adversaire avait frappé avec une lame métallique, probablement un de ses fameux couteaux à découper. Mais s’il la prenait pour une vulgaire dinde de Thanksgiving, il allait être déçu.


  Buffy poussa sur le manche de sa hache et tira vers le bas, espérant crocheter le poignet de Jack et lui faire lâcher son couteau - une manœuvre plutôt risquée, dans la mesure où si quelqu’un se précipitait pour le ramasser, elle ne pourrait pas le voir.


  Elle sentit que son adversaire s’apprêtait à riposter et se tendit, laissant son ouïe et son odorat l’avertir de la direction d’où viendrait le coup. Quand il battit en retraite et se fondit dans le brouillard, elle le sut instantanément. Tout comme elle sut que l’avantage conféré par ses perceptions décuplées ne lui permettrait pas de tenir face à la demi-douzaine de démons qui venait de prendre sa place.


  Jack l’Eventreur avait préféré se retirer, sans doute pour partir en quête de sa fiole.


  Buffy n’eut pas le temps de se demander comment il comptait s’y prendre. Un grognement résonna derrière elle, et elle s’accroupit pour éviter de se faire décapiter ou Dieu sait quoi. Puis elle plongea sur le côté pour éviter la créature qui la chargeait par la gauche.


  Comme elle roulait sur elle-même et se relevait d’un bond, elle sentit une main lui saisir le bras. Elle parvint à se dégager, mais non sans que les longues griffes du démon lui entaillent la peau.


  Plusieurs créatures se jetèrent sur elle en même temps. Les coups pleuvaient de toutes parts, et Buffy avait fort à faire pour ne pas se laisser aplatir comme une crêpe. Ses adversaires étaient beaucoup trop nombreux ; instinct de Tueuse ou pas, ce n’était qu’une question de minutes avant qu’elle succombe sous leur masse combinée.


  — Par tous les démons de l’enfer ! s’exclama une voix familière. Tu organises une fête, et tu ne m’as même pas invité ?


  Spike !


  Buffy avait rarement été aussi soulagée de l’entendre. Presque immédiatement, elle sentit la pression des corps diminuer autour d’elle. Ce qui ne l’empêcha pas de continuer à se battre comme une tigresse contre les créatures restantes. Si elle laissait Spike la sauver plutôt que de le faire elle-même, jamais il ne le lui laisserait oublier. Et le vampire n’avait déjà que trop d’emprise sur elle.


  Près d’elle, Buffy entendit un choc sourd.


  — Saleté de bestiole ! s’exclama Spike, furieux. La dernière fois ne t’a pas suffi ? Tu veux une autre raclée ?


  L’air siffla tandis qu’il se jetait sur son adversaire, et même si Buffy aurait refusé de l’admettre la tête sur le billot, elle fut très impressionnée par sa rapidité. Elle distribua quelques coups à la ronde, se fiant toujours à son seul instinct de Tueuse. Les démons tombaient comme des mouches autour d’elle, mais chaque fois qu’elle en éliminait un, un autre venait prendre sa place.


  Spike poussa un glapissement comme son adversaire le frappait - ou peut-être le mordait.


  — Tara ! aboya-t-il. Si tu as envie de lancer un petit sort, ne te gêne surtout pas pour nous !


  Tara est encore là ? se demanda Buffy, étonnée. Elle croyait que la sorcière s’était enfuie depuis longtemps. Puis elle l’entendit incanter à voix si basse que


  ce fut à peine si elle parvint à distinguer ses paroles.


  Créatures du brouillard,


  Cessez de vous battre et courez ;


  Démons charognards,


  Sinon vous tomberez et tomberez.


  Une masse compacte s’affala lourdement aux pieds de Buffy, qui abattit le manche de sa hache dans la direction générale de sa tête et fut récompensée par un craquement très satisfaisant. La chose gémit et décampa à quatre pattes, apparemment incapable de se relever. L’air s’emplit de jurons et de grognements alors que les forces de Jack l’Eventreur battaient en retraite.


  Buffy sentit quelqu’un la saisir par le bras.


  — Viens vite ! Il faut ficher le camp d’ici : mon sort ne fonctionnera que sur ceux qui étaient à portée d’ouïe quand je l’ai lancé !


  Elle laissa Tara l’entraîner. Faute de voir où elle mettait les pieds, elle avait toutes les peines du monde à conserver son équilibre. Elle espéra que la sorcière pourrait lui rendre la vue... Sans quoi, elle risquait de devenir la première Tueuse handicapée de toute l’histoire.


  Paul Falkland avait réussi à se réfugier dans une crypte sans que les hommes bleus le remarquent. Recroquevillé dans un coin, il bredouillait des paroles incohérentes. La fiole que lui avait donnée Maeve gisait sur le sol devant lui. Il ne voulait plus la toucher.


  Et c’était une bonne chose. Car sinon, il aurait dû la disputer au hideux petit homme qui venait de se laisser tomber de l’appui d’une fenêtre pour la ramasser. D’une main aux doigts boudinés, le monstre de foire miniature serra la fiole contre sa poitrine.


  — Merci bien, mon garçon, lança-t-il à Paul.


  La tête baissée et les mains crispées sur ses genoux, qu’il avait repliés contre sa poitrine, le jeune homme l’ignora.


  Le nain escalada un buste de pierre décrépit et se hissa de nouveau jusqu’à la fenêtre. Les barreaux de la grille métallique avaient été rongés par la rouille depuis longtemps ; il se faufila entre leurs moignons et disparut.


  Derrière lui, enfermé dans sa folie, Paul continua à bredouiller.


  CHAPITRE IX


  Willow estimait que deux heures devaient s’être écoulées depuis leur enlèvement. Mais ce n’était pas encore assez pour qu’elle ait refait le plein d’énergie magique.


  Elle leva les yeux vers les démons qui les avaient capturées, Dawn et elle, et songea : Je pourrais facilement me les faire si je n ’étais pas vidée. Je suis en manque. Ça ne doit pas être beau à voir.


  Elle se sentait plus lasse que jamais, et toujours aussi nauséeuse. Voyant qu’elle n’arrêtait pas d’avoir des haut-le-cœur, et craignant sans doute qu’elle s’étouffe avec son propre vomi, ses ravisseurs lui avaient ôté le scotch qui recouvrait sa bouche. Et comme Dawn n’arrêtait pas de hurler, ils l’avaient aussitôt recyclé en bâillon pour adolescente braillarde.


  Les démons les avaient emmenées dans la même caverne où Buffy et Willow avaient récemment affronté un troll et un Riencosta. A présent, la sorcière comprenait la raison de ce regain d’activité souterraine : Jack l’Eventreur était en train de constituer une armée. Il se préparait pour une grande bataille - appelons-la carrément une guerre -, et il avait besoin de soldats.


  Des cauchemars incarnés affluaient depuis le monde entier, et depuis d’autres dimensions aussi. Des rouges, des verts, des caoutchouteux, des écailleux... Un véritable bestiaire démoniaque. Sunnydale, quartier général de tout le mal de l’univers.


  Willow baissa les yeux vers Dawn et dit doucement :


  — Je suis désolée.


  L’adolescente écarquilla de grands yeux terrifiés au-dessus du chatterton qui la bâillonnait.


  Soudain, une tête minuscule et hideuse apparut derrière elle. Willow ne put réprimer une grimace de dégoût. Elle n’avait aucune idée de ce qu’était cette créature. L’affreux lutin posa un doigt sur ses lèvres pour lui intimer le silence et entreprit de défaire les liens de Dawn.


  Quand il eut terminé, il s’approcha de Willow. Occupées à débattre des mérites comparatifs de la décapitation et de l’éviscération, les sentinelles démoniaques ne leur prêtaient aucune attention.


  — Je m’appelle Flinn. Je suis venu te sauver, ma belle, chuchota la créature. (Elle marqua une pause et ajouta :) Au fait, je suis un leprechaun.


  — Merci, répondit Willow à voix basse.


  — Nous devons nous dépêcher. L’Ultime Bataille approche, et j’aimerais autant ne pas traîner dans les parages. (Flinn la dévisagea.) Tu es vraiment ravissante.


  — Merci, répéta Willow. Comment comptes-tu nous faire sortir d’ici ?


  — Ils sont vulnérables aux suggestions mentales, expliqua Flinn en désignant les gardes qui, lassés de surveiller deux femelles humaines maigrichonnes, s’étaient attelés à la tâche beaucoup plus gratifiante de développer leur réseau de connaissances en fraternisant avec les nouveaux conscrits. Utilise ta magie sur eux.


  Willow fouilla rapidement sa mémoire en quête d’un sort susceptible d’embrouiller l’esprit des démons. Mais elle était si fatiguée, si effrayée...


  — Je ne sais pas comment faire, avoua-t-elle.


  — Dans ce cas, contente-toi de les tuer. Elimines-en un ou deux pour faire diversion, et nous profiterons de la confusion pour filer. (Flinn désigna l’endroit où les gardes bavardaient.) Il y a un passage souterrain sous les pieds de ces grosses brutes. Je n’aurai pas de mal à l’ouvrir magiquement.


  Willow ferma les yeux et conjura deux boules de feu, qu’elle projeta vers les démons. Avant de comprendre ce qui leur arrivait, ceux-ci se retrouvèrent en flammes.


  — Aaaaaaah !


  Ils se mirent à courir en rond comme des possédés, puis essayèrent de s’éteindre l’un l’autre sous le regard désintéressé de leurs congénères.


  — Viens ! cria Willow à Dawn.


  Flinn bondit sur le dos de l’adolescente tel un cavalier miniature sur sa fougueuse jument. Il agita les doigts, et un trou s’ouvrit dans le sol.


  — Sautez ! ordonna-t-il.


  A l’instant où Willow et Dawn s'élançaient vers l’ouverture, prêtes à plonger tête la première, Jack l’Eventreur se matérialisa au centre de la caverne, enveloppé par un nuage de brume bouillonnante. Une entêtante odeur de fraises émanait de lui, et Willow sentit ses entrailles se nouer.


  Nous étions si proches de la liberté, songea-t-elle, consternée.


  — Que faites-vous ? tonna Jack. (Il tendit un index accusateur vers Flinn.) Qui es-tu ?


  — Je me nomme Flinn, Votre Grandeur, répondit le leprechaun en s’inclinant très bas devant lui. Et j’ai apporté ce que vous cherchiez.


  Avec un large sourire, il tendit une main boudinée devant lui. La fiole reposait sur sa paume.


  Jack éclata d’un rire enchanté.


  — Banshee m’avait ordonné de la lui apporter, reprit Flinn dans un gloussement. Mais je sais aussi bien que vous qui va remporter l’Ultime Bataille.


  — C’est très sage de ta part, approuva Jack.


  Les sourcils froncés, il tourna son attention vers les deux démons qui continuaient à courir en cercle et à brûler. Le brouillard ajoutait encore à leur panique, qu’ils exprimaient à grand renfort de décibels. Jack fit un geste agacé dans leur direction.


  — Eteignez-les, lança-t-il à la cantonade.


  — Euh... Comment ? voulut savoir un troll couvert de pustules.


  Jack regarda autour de lui.


  — Vous n’avez pas d’extincteur ? Et pas de seau d’eau non plus ? (Il haussa les épaules.) Alors, achevez-les, qu’ils cessent de me casser les oreilles.


  Il frappa dans ses mains, et le brouillard qui l’entourait se dissipa. Willow sursauta en découvrant les cadavres de dix ou douze jeunes femmes empilés à ses pieds. Un affreux molosse les reniflait.


  — Oui, ce sont les sacrifices nécessaires à l’ouverture du portail, clama fièrement Jack en voyant l’expression horrifiée de la sorcière. J’ai déjà pris leur cœur.


  — Oh, mon Dieu, souffla Willow.


  — Mais il m’en faut encore un.


  Jack s’avança vers elle. Willow se plaqua une main sur la bouche pour ne pas hurler. De nouveau, elle chercha la magie en elle, et de nouveau, elle constata que ses réserves d’énergie étaient au plus bas.


  J’ai gaspillé mon pouvoir. On ne m’y reprendra plus, se jura-t-elle. Du moins, si j’en réchappe...


  Flinn se plaça devant elle pour lui faire de son corps un bouclier plus symbolique que réellement efficace.


  — Attendez, protesta-t-il. Cette fille est ma récompense. Celle que Banshee m’a promise en échange de la fiole, et vu que je vous l’ai donnée...


  — Oh, lâcha Jack, surpris. Elle a pris ton cœur, hein ?


  Le leprechaun acquiesça gravement. Jack haussa les épaules.


  — Et l’autre ? La plus jeune ?


  — Elle ne m’intéresse pas, affirma Flinn.


  Jack se frotta les mains en une affreuse parodie d’un méchant de cinéma.


  — Non ! s’exclama Willow.


  Jack et Flinn éclatèrent de rire.


  Et Dawn se mit à sangloter.


  Une demi-heure plus tard, tout était prêt. L’heure du triomphe de Jack l’Eventreur avait enfin sonné... sous la Lune d’Osiris.


  Il se tenait au centre d’une vaste plaine à l’extérieur de Sunnydale, la fiole dans sa main. Derrière lui, ses hordes démoniaques aiguisaient leurs armes et ajustaient leur armure.


  Magiquement liée au leprechaun, Willow observait leurs préparatifs en silence. La seule pensée de ce


  qu’elle venait de faire lui donnait la nausée.


  Personne ne saura jamais, se raisonna-t-elle. Si je ne l’avais pas fait, ils auraient tué Dawnie.


  Mais elle s’était tant rapprochée de la frontière qu’elle aurait aussi bien pu sauter par-dessus à pieds joints. La magie que j’ai utilisée... Elle était si maléfique...


  Prise d’un haut-le-cœur, la sorcière se plia en deux.


  Puis Jack ouvrit la fiole de Brouillard Sacré.


  Et l’enfer se déversa sur Terre.


  — Anya, regarde, dit Alex à voix basse.


  Tandis qu’ils fixaient le paysage en contrebas de la falaise dont sa petite amie avait bien failli sauter, le jeune homme vit une chose qui lui figea le sang dans les veines. Un portail monstrueux, sans doute aussi gros que le zoo de Sunnydale, venait de se former dans les airs au-dessus de la plaine - non loin de l’ancien cinéma de plein air qui avait autrefois servi de repère aux Fils de l’Entropie. A présent, c’était un spectacle bien différent qui s'offrait à eux : l’invasion Démoniaque en Technicolor et son THX.


  Des créatures toutes plus hideuses les unes que les autres émergeaient de l’ouverture. Alex identifia certaines d’entre elles pour avoir déjà eu affaire à des membres de leur race. D’autres semblaient avoir été spécialement conçues pour ce film-là : démons violets recouverts de pointes acérées, dragons monstrueux copiés sur ceux du Règne du Feu...


  Et leur nombre était encore plus impressionnant que leur variété. Ils jaillissaient du portail en volant, en lévitant ou en sautant. Le brouillard formait comme un escalier qu’ils descendaient pour rejoindre les rangs de leurs frères et sœurs massés derrière une silhouette solitaire. Enveloppée d’une cape d’opéra, et flanquée du chien le plus laid de l’univers.


  Ça doit être Jumpin Jack Slash, devina Alex.


  Même avec le budget du Seigneur des Anneaux, aucun réalisateur n’aurait pu se payer autant de figurants. La réalité était parfois plus ostentatoire que la fiction. Pourquoi se contenter de cinquante démons quand on peut en conjurer cinq millions ?


  Tandis qu’une clameur monstrueuse - rugissements de guerre et fracas métallique des armures - montait depuis la plaine, Jack l’Eventreur s’éleva à trois mètres au-dessus du sol. Les cieux s’obscurcirent ; un vent froid se leva, et des éclairs zébrèrent les nuages. Une odeur de décomposition et de fraises flotta jusqu’à Alex.


  — Ça se présente mal, commenta sobrement le jeune homme.


  Anya acquiesça.


  — C’est le moment de nous enfuir. (Elle sourit tristement.) Je plaisante. Je sais que tu ne voudras pas partir, et que je serai probablement obligée de mourir à tes côtés. Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais... Parfois, être fiancée, ça craint.


  Le vent cinglant charriait des hurlements assoiffés de sang. A la lisière du champ de bataille, Sunnydale avait succombé au chaos. Debout près de Buffy à une extrémité de la plaine, Spike vit la lueur rougeâtre des bâtiments qui flambaient, illuminant le ciel nocturne. Une odeur de chair brûlée lui chatouillait les narines.


  Il avait été à Whitechapel. Il savait ce qui se passait à Sunnydale - la panique incontrôlée, les émeutes que


  le gouvernement britannique avait tenté d’étouffer.


  — Que se passe-t-il ? s’enquit Buffy, toujours aveugle, car Tara n’avait pas réussi à annuler le sort de Jack l’Eventreur.


  — Nos petits amis se préparent pour la dernière bataille, répondit Spike.


  — Ouais. On me promet toujours que ce sera la dernière, railla Buffy.


  — Mais cette fois, c’est vrai, affirma tristement le vampire.


  Il prit la main de la jeune femme, entrelaçant leurs doigts en un de ces gestes de tendresse qui la mettaient si mal à l’aise.


  — Tu vas vraiment me manquer, Tueuse, murmura-t-il.


  Flanquées par les gardes démoniaques de Jack l’Eventreur, Dawn hoquetait et vomissait, et Willow était trop choquée par ses propres actes pour faire autre chose que hurler à l’intérieur.


  Elle avait aidé Jack à se procurer sa douzième victime. Une de ses camarades de classe nommée Eileen. Avec sa permission, l’Eventreur avait fouillé sa mémoire pour la localiser. Puis il s’était rendu au pavillon des cancéreux de l’hôpital de Sunnydale, où la jeune femme gisait dans son lit.


  Affaiblie par la chimiothérapie, elle n’avait pas pu se défendre. Jack l’avait éviscérée, et elle n’était morte que quand il avait retiré de sa poitrine son cœur encore gonflé de sang. Puis l’Eventreur avait ramené son cadavre dans la plaine.


  Il avait exigé que Willow lui fournisse une remplaçante pour Dawn. Et afin de sauver l’adolescente,


  Willow avait...


  Je n ’ai pas tué Eileen. Je n ’ai pas tué Eileen, se répétait-elle comme un mantra.


  Dawn n’avait pas été témoin de leur entretien. Elle ignorerait toujours à quel acte méprisable elle devait sa vie.


  Mais Willow le saurait, elle, et ce souvenir la hanterait jusqu’à sa propre mort.


  A présent, le cadavre d’Eileen tournait lentement en l’air avec les onze autres, ligotés et les boyaux à l’air. L’œuvre de Jack l’Eventreur qui, avec l’aide de Willow, allait probablement devenir le maître du monde.


  Banshee, roi des Tuatha De Dannan, fut porté jusqu’au champ de bataille sur son trône d’ossements. En armure complète, MacNair demeura près de lui tandis qu’ils amenaient leur armée à la rencontre de la petite bande de la Tueuse. Spike le vampire était avec Buffy Summers ; il salua Banshee d’un hochement de tête.


  Les yeux de la sorcière Maggie Wall racontaient une histoire terrible. Jack l’Eventreur avait la fiole, et il allait s’en servir. Déjà, ses forces démoniaques se rassemblaient à l’autre bout de la plaine. Elles se trouvaient encore à près d’un kilomètre... Mais quand on regarde la mort en face, un kilomètre semble une distance aussi courte qu’un centimètre.


  Soudain, Jack le bâtard dément donna le signal de l’attaque. Il brandit une canne de marche et la planta dans le sol devant lui.


  Son armée chargea dans un grondement de tonnerre qui donna à Buffy l’impression d’être enfermée à l’intérieur d’un tambour. Les hurlements paniqués des habitants de Sunnydale se mêlèrent aux cris de guerre des démons. Et les Tuatha s’avancèrent à la rencontre de leurs ennemis en faisant trembler le sol sous leurs pieds.


  — Ils arrivent, relata Spike à Buffy. Les grands Fomhoire en personne jaillissent du portail dans le ciel et viennent rejoindre les démons. Dieu qu’ils sont laids... Ils foncent vers les Tuatha. Banshee lève son épée pour ordonner à notre camp de rompre la formation et d’entamer la mêlée. Dommage que tu ne puisses pas la voir. Elle est énorme et couverte de runes ; pas vilaine du tout.


  Une aura de haine presque palpable enveloppait les deux armées. Chaque faerie n’avait qu’une idée en tête : régler des comptes qui traînaient depuis trop longtemps et oblitérer enfin ses ennemis. Un affrontement féroce s’engagea.


  — C’est une belle journée pour être un Klingon, commenta Spike. Dommage que nous n’en soyons pas.


  — Parle pour toi, répliqua Buffy. Si j’avais du temps libre, je préférerais regarder Farscape.


  — La série s’est arrêtée. Tu devras te contenter de rediffusions.


  — Les bonnes séries s’arrêtent toujours à leur apogée.


  Spike entraîna Buffy à la suite des Tuatha. Dans le brouillard, ils avaient été séparés de Tara. Buffy se faisait du mouron pour la sorcière, et aussi pour Alex et Anya qui n’avaient toujours pas donné signe de vie.


  Tout ça à cause de ces maudits faeries... Je ne me fais pas d’illusions : les Tuatha ne valent guère mieux que les Fomhoire. D’accord, ils ressemblent un peu à des elfes, ce qui les rend beaucoup moins affreux à contempler que les cohortes de Jack. Mais ils n ’ont rien de commun avec les gentils lutins des contes de fées. D’après MacNair, leur roi siège sur un trône d’ossements humains.


  De toute façon, j’ai toujours préféré Aragorn. Legolas fait trop efféminé.


  Apparemment, Spike connaissait bien les Tuatha. C’était normal qu’il ait choisi de se ranger dans leur camp, et Buffy se réjouissait que, pour une fois, les alliés du vampire soient le moindre de deux maux.


  La Tueuse avait avant tout l’esprit pratique - sauf peut-être quand il s’agissait de choisir ses chaussures. Elle se battrait au côté de la race qui aspirait le moins à détruire l’humanité, mais seulement en attendant de trouver un moyen de débarrasser le monde de tous les faeries.


  Et de récupérer ma sœur et Willow, ajouta-t-elle en son for intérieur. Jack a la fiole ; il n ’a plus besoin d’elles. Mon Dieu, faites qu’il ne les ait pas déjà tuées...


  — Tu sais ce qu’il faut pour fermer le portail, dit-elle à Spike tandis qu’elle avançait d’un pas hésitant, accrochée à son bras. (C’était effrayant d’être aveugle en plein milieu d’une bataille, et plus effrayant encore de s’en remettre à Spike pour autre chose que lui faire honte d’elle-même.) Mon sang, versé par un ennemi.


  Le vampire lui tapota la main en un geste apaisant, comme si elle était sa vieille tante invalide et radoteuse.


  - Oui. Ça ne devrait pas être trop dur. Une petite coupure et on pourra rentrer à la maison avec le sentiment du devoir accompli.


  Buffy se passa la langue sur les lèvres. Elle n’avaitpas vraiment envie de dire ça, mais les circonstances l’y obligeaient.


  — Réfléchis un peu, Spike. Tu n’es pas mon ennemi.


  — Bien sûr que si, protesta le vampire. Je suis l’ennemi de tous les humains. Je suis maléfique. Si tu m’ôtais cette maudite puce, je t’arracherais la gorge.


  — Peut-être, mais...


  Soudain, l’air se durcit autour d’eux, comme s’il s’était changé en soupe épaisse. Les guerriers Tuatha durent le sentir aussi, et ne pas aimer ça davantage que Buffy, car ils se mirent à grogner dans leur langage.


  — Que se passe-t-il ? s’enquit la jeune femme.


  Le sol trembla si fort qu’il se fendit. Des geysers de cailloux et de terre jaillirent des fissures ; Spike et Buffy durent plonger sur le côté pour ne pas tomber dans l’abîme qui venait de s’ouvrir sous leurs pieds.


  — Le portail grossit, annonça Spike en tirant sur le bras de Buffy pour l’aider à se relever. Ça va être du gâteau. On n’aura même pas besoin d’appeler un taxi pour nous emmener jusqu’à lui.


  La bataille avait commencé. Le vacarme et l’obscurité étaient terrifiants. Toutes les créatures vivantes fuyaient Sunnydale. Alex devinait que le lendemain, il serait beaucoup plus facile de trouver un endroit où se garer en ville. Parce qu’à en juger les hurlements d’agonie qui résonnaient dans les rues, un paquet de gens était en train de mourir.


  Des chiens détalaient dans l’avenue principale ; des chats hystériques escaladaient les arbres ; des oiseaux affolés se jetaient contre les barreaux de leur cage. Une marée de coyotes, d’opossums et de ratons laveurs déferlait vers les deux jeunes gens depuis la plaine. Comme un écureuil lui filait entre les jambes, Anya s’égosilla :


  — Attention aux lapins !


  — Je te protégerai contre les lapins, promit Alex. Pour ce qui est des démons, en revanche, je ne suis pas sûr de pouvoir faire quoi que ce soit.


  — Tu peux m’expliquer pourquoi on fonce vers le champ de bataille ? gémit sa petite amie. On ne peut absolument rien faire.


  — On peut être là, répliqua Alex sur un ton déterminé.


  — C’est perdu d’avance, insista Anya. On va tous se faire tuer !


  — Pas si j’ai mon mot à dire, affirma Alex.


  La jeune femme poussa un soupir.


  — Tu es si romantique...


  — Buffy !


  Une main se posa sur celle de la Tueuse.


  — Tara ! s’exclama-t-elle, soulagée.


  Au moins une des personnes que j’aime est saine et sauve. On progresse.


  — Je ne suis pas sûre de pouvoir vous suivre dans la mêlée, haleta la jeune femme. Ces types sont vraiment déchaînés ; un mauvais coup est vite arrivé, et il n’est pas dit que ma magie suffirait à me protéger.


  — Tu peux lancer des sorts efficaces à distance ? interrogea Buffy.


  — J-je peux essayer.


  — Ecoute, blondinette, intervint Spike. Tous les grands méchants sont en train de léviter au-dessus du champ de bataille. Tu ne pourrais pas monter là-haut avec eux et nous dire ce que tu vois ?


  — C’est un pouvoir inné chez eux, protesta Tara. Moi, je ne suis qu’une sorcière, avec des réserves d’énergie limitées.


  — Tu n’auras qu’à redescendre quand elles seront épuisées. Allez, grimpe ! aboya Spike.


  — Ne le laisse pas te donner des ordres, conseilla Buffy à Tara. (Elle marqua une pause.) Alors, tu peux grimper ?


  — Je suis en train, répondit la jeune femme.


  Au bout d’un moment, Spike se mit à glousser près de Buffy.


  — Hé, elle porte un string sous sa jupe. Je n’aurais jamais cru ça d’elle...


  Soudain, une voix démoniaque tonna :


  — Tueuse !


  Ses échos se répercutèrent à travers toute la plaine, comme si quelqu’un s’amusait à tester l’installation audio dernier cri du ciel.


  — Présente, grinça Buffy. Spike, qu’est-ce qu’il fait ?


  — Il est à peu près aussi grand que Big Ben, maintenant, rapporta le vampire.


  — Un métamorphe élevé au Banania. Génial, marmonna Buffy.


  — Non : juste un métamorphe qui a dévoré le cœur de beaucoup de filles, la détrompa Spike. Les cœurs, c’est plein de magie. Autrefois, les druides faisaient des sacrifices de masse le jour de la Saint-Valentin, histoire de reconstituer leurs réserves. C’était assez rigolo.


  Buffy grimaça.


  — Tara, appela-t-elle. Tara, tu m’entends ? Que vois-tu ?


  La voix de la sorcière emplit son esprit.


  — Juste des tas de démons qui se battent entre eux. Ils vous atteindront dans une dizaine de secondes.


  — D’accord, merci. (Buffy se tourna vers Spike.) Tu as un plan ?


  — Tueuse !


  La jeune femme plissa les yeux. De nouveau, Jack l’Eventreur l’interpellait.


  — Je ne peux pas faire grand-chose, s’excusa Tara.


  — Ça va aller. On se débrouillera, lui assura Buffy. Alors, Spike ? Ça vient, ce plan ?


  — Pourquoi j’aurais un plan ? s’offusqua le vampire. C’est toi la Tueuse !


  — Bon, d’accord, soupira Buffy. On referme le portail. Tu veux le faire maintenant ?


  — Tu sais bien que je suis comme les boy-scouts, chérie. Toujours prêt, grimaça Spike. (Puis il s’écria :) Oh, mon Dieu !


  — Tueuse !


  La voix de Jack fit trembler le sol, le ciel, le monde.


  Tara hurla.


  Alors, les hordes démoniaques fondirent sur Buffy et Spike. La jeune femme entendit des soldats Tuatha s’écrouler, des gémissements d’agonie résonner autour d’elle tandis que la Terre se fendait à nouveau sous ses pieds.


  Mais rien n’aurait pu entamer sa détermination. Elle passa en mode offensif, enchaînant à la vitesse de l’éclair les attaques que lui avaient enseignées Merrick, Giles et même Angel. Tout son considérable répertoire de Tueuse y passa ; elle frappait, tranchait et découpait comme la guerrière sans peur et quasiment sans reproche qu’elle était. Ou comme une démente ivre de son propre pouvoir.


  Le brouillard... On dirait qu’il me remplit, qu’il décuple mon adrénaline, réalisa-t-elle. Jamais je n 'ai eu autant d’énergie. Il canalise ma peur et la change en violence. Je me demande si c’est ce qu’éprouve Willow quand elle fait de la magie. Parce que si c’est le cas, je comprends qu’elle ait du mal à s’en passer...


  Elle ne pouvait pas le voir, mais autour d’elle, le brouillard s’était mis à puiser d’une lueur écarlate. La couleur du sang.


  La bataille fit rage pendant des heures. Les faeries succombaient par centaines, par milliers. C’était un véritable carnage. Parfois, il semblait que les Tuatha allaient prendre le dessus ; puis les Fomhoire revenaient à la charge de plus belle. Les deux camps étaient conscients que la Tueuse se trouvait parmi eux, et que comme la justice, elle était aveugle.


  Une pluie lourde se mit à tomber, mêlant le sang et la poussière pour les changer en boue traîtresse sous les pieds des belligérants. Mais Buffy n’en avait cure. Couverte de fluides visqueux, elle continuait à tourbillonner, arrachant les armes de ses adversaires mourants pour frapper ceux qui venaient derrière eux. Et quand elle était venue à bout d’une vague ennemie, elle s’attaquait à la suivante avec une férocité sans cesse renouvelée.


  — On se rapproche du portail, annonça Spike quelque part sur sa gauche.


  — Ce n’est pas trop tôt, lâcha Buffy.


  — Jack sait ce qu’il fait, commenta le vampire, admiratif malgré lui. Il envoie ses plus beaux spécimens nous intercepter. Varhall sur ta droite ! Fais gaffe.


  — Je l’ai.


  Buffy ramena son bras en arrière, armant la lance que lui avait obligeamment concédée une créature aux tentacules gluants, et la plongea dans quelque chose de mou.


  — Génial ! s’enthousiasma Spike. Des trolls !


  — Combien ?


  — Trop nombreux pour que je puisse les compter. Ils foncent droit sur toi.


  — Plus de dix, donc, railla Buffy en faisant de grands moulinets avec son arme pour repousser ses adversaires.


  — Ce n’est pas moi qui collectionnais les zéros en math, répliqua le vampire.


  — Forcément : tu n’as jamais eu de cours de maths.


  Buffy pivota en décochant une série de coups de pied latéraux qui atteignirent divers mentons et sternums. Je peux dire adieu à mes bottes, songea-t-elle tristement. Bah, ça me fera une excuse pour en acheter de nouvelles. Même si je suis obligée d’attendre les soldes...


  — Oh, ouah ! s’exclama soudain Spike.


  — Ouah ? répéta Buffy en accélérant la manœuvre. Je n’aime pas le ton sur lequel tu as dit ça !


  Spike était trop ébahi par le spectacle qui s’offrait à lui pour le décrire à Buffy. Le combat titanesque annoncé par les légendes et les jeux vidéo était sur le point de commencer. Balor, roi des Fomhoire, venait d’émerger du portail dans un feu d’artifice d’éclairs et de comètes, et Banshee, roi des Tuatha De Dannan, s’avançait pour l’affronter.


  Il s’éleva dans les airs, brandissant son épée couverte de runes. L’arme était magique et assez impressionnante, mais son porteur de taille plus ou moins humaine paraissait ridicule comparé à Balor, qui lui rendait au moins trois mètres de hauteur et cinquante ou soixante points sur l’échelle de la hideur. Lui aussi tenait une épée, et Spike ne put s’empêcher de penser : Il faut que je m’en dégote une. Apparemment, tous les Grands Méchants en ont cette saison.


  — Jusqu’à la mort, clama Banshee.


  Pour toute réponse, Balor éclata d’un rire méprisant. Tous deux brandirent leurs armes. Des vivats et des hurlements s’élevèrent depuis la plaine en contrebas. Le vent, héraut de la mort que Banshee était censé apporter avec lui dans la mythologie celtique, sifflait si fort qu’il perçait presque les tympans de Spike.


  — Que se passe-t-il ? s’époumona Buffy.


  — Les deux rois faeries vont se battre, répondit le vampire.


  — Parfait. Pendant que les autres seront distraits, profites-en pour me poignarder ou un truc dans le genre, lui enjoignit Buffy. Vas-y mollo, quand même. Tara, tu m’entends ?


  — Oui.


  — Dès que tu verras couler mon sang, fais-moi léviter jusqu’au portail, si tu peux.


  — D ’accord. Je vais essayer.


  — C’est bon, Spike. Tu peux y aller.


  Mais le vampire ne parvenait pas à s’arracher à la contemplation de la bataille imminente.


  — Spike ? s’impatienta Buffy.


  — Oh. Désolé. (Il pivota vers elle et lui griffa le dos de la main avec ses ongles.) Voilà, tu saignes.


  — Remontez-moi, Scotty ! hurla Buffy à Tara.


  Elle se sentit fuser vers le haut à toute vitesse. Sans


  le froid et la pluie, ç’aurait été une sensation enivrante. A tout hasard, elle secoua frénétiquement sa main blessée, espérant que quelques gouttes de son sang éclabousseraient le périmètre du portail.


  Mais rien ne se produisit.


  Spike était abasourdi par la puissance et l’ultra-violence des deux monarques légendaires. Dans la plaine, leurs soldats s’étaient immobilisés et, le nez en l’air, les contemplaient avec une fascination horrifiée. Chaque fois que les grandes épées décrivaient un arc de cercle, le ciel frémissait et clignotait, comme si la réalité avait du mal à maintenir sa propre intégrité. Des morceaux de firmament piquetés d’étoiles se détachaient de la voûte céleste ; des portails emplis de brume s’ouvraient et se refermaient aussitôt, mais non sans avoir craché un petit supplément de monstres.


  Sous les pieds de Spike, la terre chauffait. L’enfer remonte à la surface. Cool.


  Banshee porta une attaque de taille au ventre de Balor, puis recula comme son adversaire brandissait son épée au-dessus de sa tête pour la lui abattre sur le crâne. Très calmement, le roi des Tuatha leva le bras et saisit la lame avant qu’elle fende son crâne en deux.


  Sa main tranchée dégringola vers le sol, et son armée poussa des hoquets de stupéfaction.


  La seconde d’après, l’épée de Balor vira au bleu et


  se brisa en mille morceaux telle une rose trempée dans de l’oxygène liquide.


  Avec un juron que seuls purent traduire ceux qui avaient pris Fomhoire en seconde langue vivante, Balor marcha sur son adversaire blessé. Un autre membre jaillit de son flanc et se changea instantanément en épée de rechange.


  Avant que Banshee puisse réagir, la lame transperça son cœur glacé de faerie.


  Un bouillonnement de vapeur s’échappa de la plaie. Tandis que ses troupes hurlaient de désespoir, le roi des Tuatha pressa son moignon sur sa blessure, mais en vain. Sa silhouette ondula ; il perdit toute forme, toute essence... et s’évapora tel un rêve éveillé.


  Balor rejeta sa tête en arrière et poussa un rugissement de triomphe. Ses soldats reprirent en chœur, et Spike se força à se secouer - à reprendre pied dans la réalité. Ce qu’il venait de voir n’était pas une scène tirée d’un film à grand spectacle, mais un avant-goût de ce qui allait lui arriver s’il ne se ressaisissait pas très vite.


  — Ça va être un massacre ! Buffy, dépêche-toi de saigner sur ce foutu portail ! s’égosilla-t-il.


  Puis la voix de Jack résonna par-dessus le vacarme comme un coup de tonnerre.


  — Je suis votre nouveau dieu !


  Des éclairs s’abattirent depuis les cieux fragmentés et vinrent éventrer le sol. De monstrueux geysers de flammes jaillirent des fissures, et en leur milieu, Spike distingua tout un nouvel assortiment de démons qui se frayaient un chemin vers la surface.


  A présent, le portail n’était plus seulement dans le ciel. Il était sous terre ; il était partout.


  Alors, le vampire comprit où était le problème -pourquoi le sang de Buffy ne parvenait pas à endiguer ce raz de marée surnaturel.


  — Tu avais raison ! lui cria-t-il. Je ne suis pas ton ennemi, en fin de compte !


  — Oh, génial, tomba la réponse furieuse de Buffy depuis le ciel.


  Tout à coup, l’essence de Willow envahit l’esprit de sa bien-aimée.


  Le cœur de Tara se serra. Est-ce qu’elle essaye de me dire au revoir ? Ne devons-nous être réunies que dans la mort ?


  — Je lui ai donné une corde, Tara, dit la voix de Willow dans sa tête. Un Œil de Marin, pour l’aider pendant ses patrouilles.


  La jeune femme semblait très effrayée, comme si elle craignait de se faire rabrouer pour avoir osé entrer en contact avec son ex-petite amie. Face à un trépas imminent, tout ce qui comptait pour elle était les sentiments de Tara à son égard.


  — Dis-lui, la pressa Tara.


  Il y eut une détonation assourdissante. Puis le ciel devint complètement noir.


  — Willow ? gémit Tara. Je n’y vois plus rien !


  — Que se passe-t-il encore ? s’époumona Buffy alors que des hurlements paniqués s’élevaient autour d’elle.


  — Je crois que... Nous sommes tous aveugles ! répondit Spike.


  A cet instant, la voix de Willow résonna dans son esprit.


  — Buffy, sers-toi de la corde que je t’ai donnée pour voir dans le brouillard! Celle que tu as mise dans ta poche !


  La Tueuse localisa rapidement le talisman.


  — Ah, zut, je suis trop bête ! J’avais complètement oublié !


  — Tu t’es bien débrouillée quand même, lui assura son amie.


  — Tu m'as vue ?


  — Je t’ai surveillée et protégée de loin. Willow marqua une pause. Dawnie est avec moi. Elle va bien.


  — Tant mieux. Mais si je ne me dépêche pas d’en finir, ça risque de ne pas durer. Il faut que je sois blessée. Il faut que mon sang soit versé par un ennemi.


  — Plaque la corde sur ton front, lui dit tristement Willow, et tout sera révélé. Je me charge du reste.


  — D ’accord, acquiesça Buffy, un peu surprise mais confiante.


  Elle appliqua le nœud sur son front.


  Au-dessus d’elle, le ciel avait la couleur de l’ébène. Des couches de noir de plus en plus foncé et impénétrable se superposaient à perte de vue. Des créatures hideuses, aux ailes plus larges que des immeubles, se bousculaient pour les traverser. Des étoiles cascadaient hors de leur gueule béante tandis que leurs yeux sombres roulaient dans leurs orbites et balayaient le paysage en contrebas.


  Thak aussi était là : Jack l’Eventreur dans toute sa splendeur victorienne, avec ses beaux vêtements de satin et de dentelle, son haut-de-forme noir et sa canne sculptée. Le bâtard qu’il avait dû aller chercher au refuge de la SPA de la planète zéro haletait à ses pieds. Il était suspendu dans le vide au milieu d’un cercle de cadavres qui tournait autour de lui - douze femmes étripées aux yeux ouverts et au regard mort.


  Mon Dieu, je crois que j’en connais une, songea Buffy, prise de nausée.


  — On s’est bien amusés, Tueuse, lui lança Jack. A présent, il est temps pour toi de rejoindre Elizabeth. Tu as tenu plus longtemps qu’elle, mais tu as quand même échoué. Et cette fois... Je remporte la partie.


  Il tendit sa canne vers Buffy, et la jeune femme se sentit dégringoler vers le sol.


  — Non ! hurla Willow.


  Elle s’élança, les bras tendus devant elle, sans voir qu’Alex et Anya luttaient désespérément contre les Fomhoire pour s’efforcer de la rejoindre.


  — Hécate, protège-la et guide-la jusqu’à moi, incanta-t-elle très vite. Préserve-la par le biais de mon talisman.


  Aussitôt, un champ d’énergie bleue crépitante enveloppa Buffy, ralentissant sa chute. Un trio de démons ailés fonça vers elle, mais ne parvint pas à l’approcher.


  — Hécate, amène-la à moi saine et sauve, récita Willow. Je suis ton humble servante. Je t’en implore ; je te l’ordonne.


  Le champ d’énergie bleue se changea en une sphère, puis en un énorme nuage. Lorsque les démons tentèrent de le pénétrer, des flammes surnaturelles leur dévorèrent le corps.


  Alors Willow entendit Jack chuchoter dans sa tête :


  Ton cœur m’a abrité, sorcière. Tu m’as fourni ma douzième victime. Ta magie a nourri la confusion de tous ceux qui t’entouraient. Tu m’as bien servi.


  — Non, elle est à moi ! hurla Flinn.


  Il se précipita vers Willow en tournant la tête en tous sens. De toute évidence, il entendait le méta-morphe mais ne le voyait pas.


  — Je vous ai aidé !


  Jack éclata d’un rire méprisant, et le leprechaun tomba raide mort aux pieds de Willow.


  — Hécate, aide-moi ! murmura la sorcière.


  Une bourrasque cinglante tourbillonna autour d’elle, et ce fut comme si le vent charriait des milliers de lames de rasoir qui lui entaillaient la peau. Les battements de son cœur se firent désordonnés, et la tête lui tourna. Elle vacilla, tenta de reprendre son équilibre, mais n’y parvint pas et tomba à genoux. Comme elle s’affaissait, elle leva une main tremblante et intima au nuage bleu l’ordre de se poser à ses côtés. Willow sentait une poigne d’acier lui compresser le cœur, des griffes avides s’efforcer de le lacérer. C’était Jack l’Eventreur, et il allait la détruire.


  — Willow ?


  La voix terrifiée de Tara résonna dans sa tête.


  La sorcière ne répondit pas. Tout son être était concentré sur Buffy.


  Elle se releva péniblement, courut vers son amie et lui jeta les bras autour du cou pour l’étreindre. Puis, avec un sanglot sec, elle leva une main et lui égratigna la joue.


  Une unique goutte de sang perla sur la peau de la


  Tueuse.


  Et tomba.


  Aussitôt...


  Les démons.


  Les éclairs.


  La pluie.


  Les tremblements de ciel.


  Et le portail - toutes les manifestations du chaos que Jack avait apporté sur Terre se fondirent dans le brouillard, gouttèrent jusqu’au sol fissuré et se changèrent en une immense flaque de sang que les crevasses absorbèrent goulûment.


  Jack tourna sa tête monstrueuse vers les deux jeunes femmes. Deux rayons d’énergie jumeaux jaillirent de ses yeux comme des lasers. Son molosse rejeta la tête en arrière et poussa un hurlement.


  Puis ils explosèrent.


  Jack l’Eventreur et son familier démoniaque n’étaient plus.


  C’était fini. La bataille avait duré si longtemps que c’était de nouveau la nuit. Les étoiles réapparurent dans le ciel.


  Buffy fixait Willow d’un air hébété.


  — Will ?


  Au lieu de répondre, la sorcière éclata en sanglots et tomba à genoux.


  — Will ? répéta Buffy.


  Un vent froid balaya le champ de bataille. Sur son passage, les cadavres des vaincus s’évanouirent un par un.


  Mais dans le lointain, Sunnydale brûlait toujours.


  — Je ne suis pas ton ennemie, hoqueta Willow. Je te le jure.


  Spike les rejoignit.


  — Viens, Buffy. Rentrons nous reposer. Tu l’as bien mérité.


  La jeune femme secoua la tête et, sans rien ajouter, se détourna de Willow pour emboîter le pas au vampire. Elle n’avait pas les idées claires du tout. Son esprit lui semblait complètement... embrumé.


  Pendant quelques minutes, Spike et elle marchèrent en silence dans l’obscurité.


  — Willow a raison, lâcha enfin Buffy. Elle n’est pas mon ennemie. Alors, pourquoi est-ce que ça a fonctionné ?


  Spike la fixa longuement, le clair de lune découpant les traits aigus de son visage.


  — Quand tu auras vécu aussi longtemps que moi... Ce qui ne risque pas d’arriver, parce que tu es humaine, et une Tueuse par-dessus le marché, se ravisa-t-il. (Il chercha un meilleur moyen de formuler sa pensée.) Le monde n’est que brouillard, Buffy. Rien n’y est jamais clairement défini. Parfois, les gens d’une même famille se déchirent. Et parfois, des amis deviennent ennemis.


  — Willow n’est pas mon ennemie, s’obstina Buffy.


  — Peut-être pas aujourd’hui, acquiesça Spike. Mais qui pourrait prédire ce que nous réserve l’avenir ?


  — Tu... Tu essayes juste de m’embrouiller l’esprit parce que tu es maléfique, l’accusa Buffy.


  — C’est possible, concéda le vampire. Après tout, mon seul but dans la vie, c’est de te blesser.


  Buffy prit une inspiration tremblante.


  — Tu mens très mal, l’informa-t-elle.


  — Je sais. (La voix de Spike était un murmure dansle vent, une dernière volute de brouillard induisant la panique.) Je sais.


  EPILOGUE


  Londres


  Giles était seul devant une pinte de bière, dans un pub tout proche du British Muséum.


  Comme il le craignait, Olivia l’avait quitté.


  Buffy l’avait appelé pour lui annoncer qu’une fois de plus, le monde était sauvé.


  Le monde de Giles, lui, venait de tomber en morceaux. Mais ça en valait la peine, songea-t-il.


  — Longue vie à la Tueuse, murmura-t-il en levant son verre.


  Dehors, dans la rue, rarrière-arrière-arrière-petit-fils de sir James l’observait par la vitre du pub.


  — Bien joué, le félicita-t-il à voix basse.


  Le gouvernement britannique ne voulait pas que le reste du monde apprenne la vérité sur les terribles émeutes de Whitechapel, ni sur la nature réelle de Jack l’Eventreur. C’est pourquoi le Conseil avait scellé - à jamais, croyait-il - le seul témoignage lucide sur les événements de 1888.


  Mais Alexandre était lui aussi un Observateur, et il se trouvait dans la bibliothèque du Conseil quand Giles était venu quérir le journal de son ancêtre. Il avait compris les enjeux, et s’était aussitôt rendu chez la maîtresse de son collègue pour glisser un message dans sa boîte à lettres. Par cet acte courageux, il espérait mériter l’honneur de veiller un jour sur une Tueuse.


  Je prie Dieu de m’acquitter de ma mission mieux que sir James n’a su le faire. Il fixa Giles perdu dans ses pensées et ajouta mentalement : Et je prie Dieu que cela ne me coûte pas autant qu ’à vous.


  Ce monde, ce triste monde de sang et de brouillard. Comment trouvons-nous la force d’y faire notre chemin ?


  Alexandre savait que c’était une question sans réponse.


  En silence, il se détourna et s’éloigna.

OEBPS/Images/main-2.jpg
$n!fy
CONTRE LES YAMPIRES ™





OEBPS/Images/main-1.jpg
BROUITLI
SANGLANT!

Nancy Holder

Joss Whedon





